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T R A D U C T E U R .  
CE fut le Dimanche, deuxième de Févri­er, qu'une Personne d'un mérité & d'un 
rang fort distingué reçut de Londres par la 
Poste un Exemplaire d'un Livre Anglois, qui 
paiìe pour avoir été compose par le célébré 
Docteur Benjamin HOÂDLT, cy-devantE-
veque de Bangor, & à present de Salisbury. 
Ce Livre, qui a paru à l'ouverture du Parle­
ment de la Grande Bretagne, eft destiné à in­
struire la Nation Britannique des véritables 
causes de la Conduite du Roy & de son Minister-
re, dans la Conjonâure délicate où se trouvent 
les Affaires de l'Europe ; des Armemens de 
l'Année paflee ; des Préparatifs que demande 
celle-cy ; des Mouveméns qui agitent les Pu-
] [ iíïànces 
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iíìânces de l'Europe, & des Alliances, qui 
vont la partager en deux Ligues. 
Comme il n'y a point d'objet plus digne de 
la curiosité du Public, que les Evénemens rap­
portez dans ce Livre, il êtoit bien juste qu'il pa­
rût dans plus d'une langue. C'est cequi obligea 
la Personne, dont je viens de parler, de m'en 
demander la Traduäion en François ; Mais 
Elle exigea de moy une diligence, que je crains 
qui n'ait fait tort à l'Original, & qui n'en faíìë 
à la Traduction. La Veríion d'un Ouvrage de 
cette importance, mëritoit qu'on y travaillât 
à loisir ; qu'on la relût & l'examinât après l'a­
voir achevée, & qu'on ne la donnât au Pub­
lic , qu'après y avoir mis la derniere main. Au 
lieu de cela, le Traducteur & l'imprimeur 
travaillaient à la fois. 
La première feiiille êtoít à peine imprimée 
qu'on fut par les Gazettes, que des Personnes, 
qui 
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qui ont eu apparemment communication de 
l'Original, à mesure qu'on l'imprimoit, en 
avoient déjà publié deux Versions, l'une en 
François & l'autre en Allemand. 11 étoit na­
turel alors de renoncer au Projet d'une nou-
velleVeríion. Mais la Personne, par les ordres 
de qui j'ai entrepris ce travail, souhaita qu'on 
le continuât, parce qu'Elie ne trouvoit aucun 
inconvenient, qu'un même Ouvrage fût tra­
duit deux fois, & parcequ'une Version pour-
roit servir à éclaircir & à confirmer l'autre. El­
le ajouta, qu'elle prioitleTraducteur de se sou­
venir , qu'Une s'agisoiipas de traduire de l> An­
glais, mats de traduire un Discours Anglois. 
Le conseil eft très juste, & on l'auroit mieux 
suivi, si Fon avoit eu plus de tems & moins 
de distractions. Cependant on s'est plus at­
taché au sens qu'aux paroles de l'Original, & 
l'on n'a pas cru s'en ecarter, quand on n'a fait 
que développer ou serrer quelquefois davan-
][z ; tage 
tage les Raííònnemens de l'excellent Auteur. 
Ce n'est point par modestie qu'on le dit, 
mais l'Ouvrage de Monsieur l'Evéque de Sa­
lisbury (car pourquoi lui ôterions nous la gloi­
re d'un livre que le Public lui donne) cet Ou­
vrage méritoit qu'une meilleure Plume le 
rendît en François. 11 est parfaitement bien 
écrit en íâ Langue. Les Graces & la Netteté 
en ornent la force de PExpreílìon & la jufteíìë 
- du Raisonnement. Pour le fonds des choses, 
on y voit la conduite d'un des plus habiles 
Ministères de l'Europe ; présidé, dirigé par 
un Prince d'unë Prudence& d'une Expérien­
ce consommées. On y voit des Mesures in­
des, prises à propos, où la Vigueur & la Mo­
dération font parfaitement unies; des secrets 
cachez fous le voile de la plus fine dissimulati­
on, découverts par des Ministres attentifs & 
pénétrans, des Projets déconcertez aussitôt 
que formez ; des Obstacles invincibles mis 
aux 
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aux Desseins des Ennemis de la Gr. Bretagne, 
fans rompre la Paix avec eux, & fans commet­
tre aucune hostilité ; la Paix conservée par la 
Force, & tous les Artifices de la Politique é-
ludezpar une Conduite, où règne par tout la 
Fidélité , la Droiture & l'observation des 
Traitez, 
Jeneíai il je me trompe; mais il me sem­
ble que le Livre, dont on donne la Traducti-
on, mérite à tous égards de pafìòr chez toutes 
les Nations d'être conservé à la Postérité, & 
de tenir une des premières places dans les Ca­
binets des Politiques. On y apprendra, quel­
les íònt les vraies causes de tous les mouve-
mens des Grandes Puis lances de l'Europe de­
puis deux Années ; comment, íòus ia íuríace 
d'une eau claire & tranquille, il s'ele Voit d'un 
fonds bourbeux des parties, qui devoient la 
troubler & l'agiter furieusement. On y trou­
vera d'excellentes leçons de politique pour 
' ][s les 
les plus habiles Négociateurs. On "y verra 
comment un homme, capable de concevoir 
de vastes Projets, les fait échoiier par íà vani­
té. Il veut jouir trop tôt de íà Gloire ; c'est 
par là qu'elle lui échappe avec son secret. On 
y verra, qu'il n'y a presque point de paroles in­
différentes, pour un Ministre qui est chargé 
d'Afìàires secretes. On y verra combien les 
vastes Desseins de l'Ambition trompent ceux 
qui les forment, & que dèsque la Fraude & 
l'Artifice entrent dans un Système d'Etat, il ne 
peut 'guéres reüffir íâns une grande supériori­
té de F ore es. On y verra l'avantage d'un Prin­
ce & d'un Ministère íàges & fermes, qui mar­
chent à la lumiere de la Prudence, dans des 
chemins dreíïez par les Traitez, & fur les tra­
ces delaBonneFoy. 
Au reste il y a des Personnes, qui trouvent 
un peu de Déclamation dans cet Ouvrage. 
Pourmoy j'avoiie,que j'y reconnois bien un 
Ora-
Orateur  Eloquent auiübien qu'un profond Po­
litique, qui pénétre les Conséquences éloi­
gnées des Evenemens, & qui me les découvre 
dans leurs causes, où elles ne font encore que 
comme des semences imperceptibles. Mais 
j'avoiie auíìì, que cet Ouvrage ne me plairoit 
pas tant,fi foivant uneMéthode Géométrique, 
l'Auteur s'étoit contenté de poser (es Propositi­
ons & d'en tirer les Consequences, íàns y met­
tre aucun ornement. Je considère d'ailleurs, 
que cet EXAMEN a été fait, non pour desMi-
niítres, mais pour une Nation entière, & pour 
une Nation libre, qui délibère elle même sur 
cequi concerne fes Intérêts, Se fur Fuíàge qu cr­
ie doit faire de ses Forces. Je regarde ce Livre 
comme un Discours prononcé en presence des 
deux Chambres du Parlement de F Auguste.Se-
nat de la Gr.Breragne, comme un Discours,dans 
lequel il ne s'agit pas seulement de représenter 
à cet illustre Corps, cequi b'eit fait & cequi se 
doit 
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doit faire; mais de le toucher & de l'émouvoir, 
d'exciter dans toute la Nation, un Zélé géné­
reux pour fa Gloire & pour ses Intérêts. C'est 
ainfi que les Démofihenes en ufoientdansIaRe-
publique d'Athènes, les Cicérons dans celle 
de Rome. La noble Eloquence a toûjours é-
té en usage dans les Républiques, ou dans les 
Monarchies tempérées ; Et tout ceque l'on 
doit exiger d'un Orateur, c'est que le íòlide & 
levraysoyentîe fonds de son Discours, que ses 
Raifonnemens foyent justes, & que l'Imagina­
tion ne faíìè que prêter un beau coloris à la 
Vérité. C'est ainsi, ce me semble, qu'il faut 
juger de l'Ouvrage, que l'on attribue à Mr. 
l'Evêque de Salisbury. 
Le 27 de Février 1727. 
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!A face des Affaires de l'Europe a si fort 
! changé dans le cours de l'année derniere, 
que le Spectateur le plus désintéressé ne 
peut regarder cequi fepalìe , íans en re­
chercher les causes & fans tâcher de les 
deviner. La Curiosité elle-même, qui 
eft le principe le moins raisonnable de nos 
recherches, devient légitime à la vuë d'une semblable Sçénej 
elle attend qu'on lui développe les raitons dun changement 
fí soudain, & invente cependant toutes celles^ que^e peu 
imaginer . Elle veut savoir d'où vient quaprès un Calme, 
qui n'a gueres eu d'exemples depuis un grand nombre d an­
nées, il s'élève tout d'un coup un amas de nüages epais,qui, 
(s'ils ne se diilìpent bien-tôt) font prêts à crever, & à fç dé-^ 
charger en quelque endroit. 
Cette Curiosité naturelle aux hommes n'est pourtant pas 
le grand motif, qui oblige les Anglois à vouloir «rein or­
niez des causes de l'agitation, qu'ils voyent dans le Monde. 
C'es t  l ' In té rê t  général de toute la Nation, qui se ci oit en 
droit, (à prendre même ce terme dans fa precision) de de­
mander & d'attendre qu'on lui donne Iadeílus tous les eclair-
ciíïemens, que la Nature des affaires peut pet mettre» jii f 
dans une Nation libre, ou les resolutions ne fauroient ctre 
efficaces fans le consentement Se le concours du Peuple, tout-
homme , qui pense le moins du monde, se croira justement 
offcníc, si on ne prend foin de lui expliquer > dans le tems & 
A 2 dune 
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d'une manière satisfaisante, quelle peut être la cause des mou-
vemens qu'il voit, & qui ne peuvent que l'étonner & ^in-
quieter, Il est même tout à fait de la prudence & de l'intér­
êt de ceux qui font à la tête des affaires , de prévenir ou dç 
satisfaire la dessus le désir des Peuples. Car s'ils n'ont pas 
cette déférence pour une Nation, qui croit qu'elle lui est due, 
ils doivent s'attendre qu'un grand nombre de gens envisa­
geront leur conduite par tous les endroits , qui peuvent don­
ner prise à la censure & à la médisance, parce qu'ils ne cher­
chent qu'un pretexte d'accuser les Ministres, qui auront eu le 
pouvoir en main dans le tems, où cette crise des affaires Po­
litiques a paru dans le Monde. Personne n'ignore quel est 
le panchant général des Peuples au murmure & au mécon­
tentement ; soir pareeque naturellement ils n'aiment guéres 
ceux qui font au dessus d'eux » soit parcequ'ils s'ennuient aisé­
ment d'un même Ministère ; toujours prêts à se plaindre, les 
uns par un zélé affecté pour la Patrie , les autres par un zé­
lé veritable, mais qui manque de connoiiìance. 
Ce que je viens de dire ne fut jamais plus vray qu'il l'est 
à présent, par rapport à la Nation Britannique. En effet il 
n'est point d'Angíois, qui ayant contribué à procurer la Paix 
générale, & à assurer les divers intérêts de l'Europe ; soit aux 
dépens de son sang ou de ses richesses, soit par son suffrage, 
ou en personne, ou dans ceux qui le représentent : il n'est 
point, dis je, d'Anglois, qui après s'être flatté de l'efperan-
ce de jouïr du fruit de nos travaux, de nos taxes, & de nôtre 
sang, dans une Paix durable 5c dans un Commerce étendu5c 
tranquille ; il n'en est point, qui ne soit en droit de deman­
der aujourd'hui D'où viennent ces tenébres, qui 
cou-
couvrent de nouveau sa face des affaires ? . • , ^ Tonte 
l'Europe encore une fois dans l'agitation .... Trois Flot­
tes Anoioifés équipées à grands frais , & envoyées en hâte 
aux diverses Parties du Monde .... Quel* mystère in­
comprehensible, que l'Empereur & le Roy d'Espagne, ces 
deux Princes, que deux piiilïans Médiateurs p envoient à 
peine tenir dans les bornes de la Bienséance ordinaire 1 un 
envers l'autre, & cela dans un Traité public ; que ces deux 
Princes , dis je, 'renoncent à cettè Médiation, & que dans 
le même tems ils s'embrassent l'un l'autre secretement, q u ils 
s'unifient dans des desseins pernicieux au Commerce & aux 
Droits des autres Nations ; & qu'ils le faífent avec toutes les 
marques d'une affection cordiale, &-d'une amitié'terme. 
N'est ce donc pas là, disent les Anglots , en parlant du 
Roy d'Espagne , n'est ce pas Je Roy de ces Etats 1 qui ont 
fi bien senti que l'amitié de l'Angleterre leur étoit plus néces­
saire que celle de toutes les antres Nations, qu'il a paíié en 
Proverbe dans le Royaume : Paz con Ingliterra, con todos otros 
la guerra. La Paix avec VAngleterre , la Guerre avec le refie du 
Monde ? N'est - ce pas le Roy de ces Provinces, qui tuent 
plus d'avantage du Commerce q u elles ont avec nous, q u el­
les n'en tirent de tous les autres Etats ensemble ? ^ N est-ce 
pas ce Roy , qui s'est engagé par les Traitez les plus torts Se 
les plus íblemnels, à maintenir la Gr. Bretagne dans les Droits, 
qui lui ont été cédez, dans les Possessions qu'elle s'est acqui­
se en Espagne ; & qui même immédiatement avant F ou­
verture du Congrès de Cambrai, approuva & ratifia de nou­
veau ses engagemens , en- accédant à la Quadruple-Alliance, & 
en acceptant la Médiation de la Gr. Bretagne & de la France. 
Mais îétonnément des Anglois devient encore plus grand, 
lorsqu'ils tournent leur attention du côté de l'Empereur! 
N'est ce pas là, disent ils, ce Prince, que nous avons,pour 
ainsi dire, porté dans nos mains ; que nous avons mis au des­
sus des atteintes de tous ses Ennemis ; que nous avons sou­
tenu de toutes nos forces dans le tems de fa plus grande foi-
bleíle ? N'est-ce pas lui, pour qui nôcre zélé arma nos Flot­
tes, épuisa nos Thréfors, afín de l'élever fur le Throne d'E­
spagne , dans un tems, ou la Maison d'Autriche étoit expo­
sée de toutes parts aux plus grands dangers ? Il est à present 
en possession des Etats Héréditaires de Sa Alaifon, & revêtu 
déplus, (comme nous l'avons toûjours souhaité) de Femi-
nente Se de l'auguste Dignité Impériale : Mais ne peut- on 
pas dire avec justice qu'il est redevable, Se de la conservati­
on de ces Etats, &, s'il est permis de l'ajouter, de la Cou­
ronne Imperiale, à cette Marche admirable, mais fi dange­
reuse , de l'Armée des Confédérés en Allemagne, &aux heu­
reux íuccéz dont Dieu la bénit ? à cette Victoire, où la va­
leur des Troupes delà GIÍ. BRETAGNE, de HOLLANDE, d'FÏAN-
NovRE, de PRUSSE, Se de HESSE, seconda si bien les sages Se 
justes mesures du General de Sa Maj. Britannique,quÌ forma 
& qui conduisit une íì importante entreprise ? 
Les Anglois demandent encore, íì ce n'est pas ce même 
Empereur, qui, après avoir été pendant toute la derniere 
Guerre l'Objet de l'amour Se des voeuz de la Nation Britan­
nique, fut établi par la Paix dans la Possession de la Flan­
dres, & en particulier de la Ville & du Port d'OsTENDE en 
levez a les Ennemis par nos armes victorieuses ? Enfin les 
Anglois demandent, íì ce n'est pas ce même Empereur, que 
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nos Flottes ont servi fi utilement en dernier lieu dans là Me* 
diterranée, où elles lui ont acquis l'Empire de l'Italie, d'où 
l'on prétendoit le chasser ? Et cela malgré les remontrances 
réïterées de quantité de personnes habiles, qui s'etonnoient 
de nous voir concourrir avec tant d'ardeur a élever une Pu­
issance, déjà trop grande Se trop formidable, Se dans laquel­
le nous pourrions trouver un jour cet Ennemi, que nous 
craignions alors uniquement dans la Personne dun au­
tre Prince. 
Il est naturel à des Peuples libres, Se éclairez, de jettet les 
yeux fur le Passé, Se de faire ces sortes de Questions Se d au­
tres semblables. Mais la Reflexion qui luit n'est pas 
moins naturelle. C'est qu'on ne peut presque s'ima­
giner que l'Empereur Se le Roy d'Espagne , se trou­
vant dans de tels engagemens avec nous, forment des 
desseins Se fassent des démarches contre les Intérêts Se 
la Liberté de nôtre Nation, s'ils n'ont des raisons très for­
tes pour les justifier. Comment nous persuader , dit - on 3 
que,fans avoir été extrêmement offensé, l'Empereur aitjpû 
se résoudre à faire le moindre affront a la Couronne de la Gr. 
Bretagne, ou même à chagriner une Nation, qui a sacrifie 
tant de thrésors & tant de sang pour son service ? il faut as­
surément , Se nous ne pouvons presque en douter jusqu'à 
ce qu'on nous ait montré le contraire , il faut que l'Angle-, 
terre ait fait quelque grande faute ; qu'elle soit coupable de 
quelque Partialité inexcusable au préjudice de l'Empereur j 
qu'elle lui ait manqué de foy ; qu'elle lui ait fait quelque 
outrage ; Se qu'en un mot, elle ait offensé ce Prince dans 
son Honneur, ou dans ses justes Intérêts, 11 n'y a que de 
tels Man que mens, qui ayent pu donner lieu à fa Maj. Im­
periale de tenir avec nous une conduite , si contraire aux 
maximes ordinaires des Princes Se des Etats les uns en­
vers les autres. 
Pour moy, je ne fai point difficulté de l'avoüer , si ces 
soupçons font bien fondez ; si l'on a viole, ou des Traitez 
folemnels, ou même quelques Etigagemens avec la Cour 
de Vienne ; si on lui a fait des affronts , ou si l'on a man­
qué aux Devoirs que de sidéles Alliez font obligé de se ren­
dre réciproquement ; fi quelque chose de pareil peut être 
imputé à la Cour de la Gr. Bretagne, il ne faut plus parler 
des íervices passez. Dans une telle supposition toutes les 
obligations précédentes doivent être regardées comme nul­
les. D L'Empereur à raison de se descendre, de se fortifier par 
des Traitez, contraires aux-Traitez qu'il a faits avec nous, 6c 
de prendre le Parti qu'il juge le meilleur pour son Honneur 
Se fa Sûreté ; Et pour nous autres Anglois, nous ne som­
mes nullement en droit d'accuser l'Empereur d'Ingratitude, 
ou de manque de Foy. Toute nôtre Indignation doit se tourner 
contre ceux, qui, dans cette supposition /par leurs Conseils Se 
parleur mauvaise Conduite, ont rendu fige, juste & necejßire, 
celle que ce Prince tient aujourd'hui avec nous. Il faut 
faire le même aveu par rapport au Roy d'Espagne , si l'on 
peut alleguer les mêmes raisons , Se en fa faveur Se con­
tre nous. 
Examinons donc à présent quelle a été la Conduite du 
Roy, Se de la Nation Britannique; premièrement envers 
l'Empereur , Se ensuite envers le Roy d'Espagne. Cette 
Nar-
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1 11v Parties. La première s'ctench'a depuis 
^ar'rat,°"?duR0y à la Couronne jusqu'à l'Ouverture du 
lavenem | j . & [a seconde, depuis l'Ouverture 
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à Vienne entre l'Empereur & 1 Llpagnc. 
LORSQUE Sa Majesté monta fur le Throne de la^GrBre­
tagne , il restoit plusieurs Articles de grande importance a 
régler, avant qu'on pût regarder laPaix de [Europe com­
me appuiée fur des fondemens solides & durables. Y 
en particulier certaines choses très désagréables a 1 Lmpe 
reur, & d'autres que le Roy d'Espagne Jouteoit extreme-
ment. Comme Sa Majesté cherchoit a les íatisfuie 1 un &. 
l'autre, Elle commença par des Iraitez & ^es C°n^C'7 L 
préliminaires ; après quoi elle entra dans h discussion des 
deux principaux Articles, qui furent reglez dans le Iraite 
de Londres, le 22 Juillet 1718 , à l'entiere Satisfaction de 
l'Empereur, qui étoit une des Parties Contractantes dans ce 
Traité, & qui confirma de fa propre main coque 
stres avoient auparavant signé en son 0111. -oûiours 
geoit avec raison, que ses Etats d lta.ie,qui ^ „ 
été chers, ne feroient pas fort en furete fans la possession de 
la Sicile, d'où dépend en bonne partie la conservation de 
Naples. Le Roy de la Gr. Bretagne regia donc cet impor­
tant Article, comme étant le plus essentiel du 1 raite, &, de 
, concert avec la France, Sa Majesté fit en sorte que la Sardaigne, 
cedée à l'Empereur par l'Eípagne, fut acceptee par le ttc 
de Savoye , qui étoit devenu Roy de Sicile, en échangé de la 
Sicile même, que ce dernier céder oit a F Empereur. 
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A l'égard de l'Espagne on convint aussi d'an Article très 
intéressant pour Elle. On assura à Don Car tos, Fils delà Rey-
ne d'aujourd'hui, la Succession de Toscane, Parme & Plaisances 
l'Empereur, qui seul y pouvoir mettre obstacle , y ayant -
consenti > & cela fous la Garantie de l'Angleterre & de la 
France, 
Ces deux principaux Articles ayant été arrêtez de la for­
te, 011 renvoya à un Congrès, qui devoir se tenir rous la 
Médiation des deux Couronnes qu'on vient de nommer , la 
décision des autres points , circonstances & incidens , qui 
restoient encore â ajuster, pour en venir à une Paix parfait-
te entre l'Empereur & l'Espagne. La Médiation de l'An­
gleterre & de la France étoit un Article exprès du Traité de 
Londres, qui fut signé d'abord par l'Empereur, & quelque 
tems après par le Roy d'Espagne, ces deux Princes l'ayant 
solennellement approuvé & ratisié, A l'égard du premier 
Article, qui concerne la Sicile , il fut exécute bientôt après 
la conclusion du Traité, l'Empereur ayant été mis en posses­
sion de ce Royaume là. 
Jusqu'ici l'on n'apperçoit de nôtre part qu'une amitié 
très réelle & très officieuse pour l'Empereur, laquelle alla 
peut-être jusqu'à l'excès. Ce que ce Princesouhaitoit passi­
onnément lui fut accordé, & pour les autres Puissances , on 
ne leur donna que ce que l'Empereur lui même consentit 
qu'on leur donnât, comme un équivalent raisonnable. A 
l'égard du Roy d'Espagne, il n'a voit aucun sujet de mécon­
tentement , puisqu'on lui avoit assuré ce qu'il demandoit 
pour son Fils en Italie. Aussi, bien loin de se plaindre , il 
accéda' 
accéda de lui même au Traité de Londres, avant la teniie du 
Congrès, & consentit à tout ce qui y étoit contenu. 
Les choses ayant été préparées de la forte le Congrès se 
tint â Cambrai le 26 Janv. 1723, afin d'ajuster ce qui restoitde 
diíférens entre l'Empereur & le Roy d'Espagne, par les foins 
8c par la Médiation des Roys d'Angleterre & de France. C est 
là le second période de Narration ; il s'etend depuis 1 Ou-, 
verture de ce Congrès, jusqu'à la conclusion de la derniere 
Sgene, qui s'eíl passée à Vienne. 
Les Puissances Médiatrices en ont usé, durant toute la te­
nue du Congrès, avec tant d'équité & d'impartialité, & en 
général d'une manière íì conforme aux Articles du Traite de 
Londres, qu'on ne fait pas difficulté d'en prendre à témoins 
les deux Puissances contestantes. 11 ne se fît pas la moindre 
démarche , qui pût donner de l'ombrage à l'une , ou à lau­
tre , ni leur fournir aucun prétexte de mécontentement. Et 
ce qui ne permet pas d'en douter» c'est: que la Cour Imperi­
ale n'auroit pas manqué de se plaindre hautement de notre 
v conduite, il elle avoit eu quelque raison de le faire. Ore est 
ce qu'elle n'a point fait, & ce qui n auroiteffectivement ser­
vi, qu'à faire mieux connoître a tout le monde , íoit 1 extre­
me équité, que les Médiateurs ont religieusement observée, 
envers l'une & l'autre des Puissances en contestation , soit, 
l'attachement inviolable des mêmes Médiateurs aux Traitez, 
& en particulier à celui de Londres, auquel la Cour Impéri­
ale avoit consenti, comme on l'a dit. Pour ce qui est de l'E­
spagne, Elle n'a pas fait non plus la moindre plainte contre 
la conduite des1 Puissances Médiatrices, pendant tout le cours 
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Ccmgt es : Au moins n'en a telle fait aucune oui n'aìr 
eu son origine dans la Justice constante des Médiateurs oui 
le renfermant dans les bornes du Devoir & de l'Honneur 
ne pouvoient admettre les Demandes nouvelles & exorbi­
tantes de cette Cour. 
traXXnf01*.I éta£ dC i'aff^Xe- Pendant que les Médiateurs 
travaillent , & commençent a faire quelque progrès en ver­
tu & lous 1 autorité d'un Traité solennel, W & approuvé 
par les deux Couronnes contestantes, pendant ce tems la 
fans qu il paroisse de leur part le moindre mécontentement ' 
ni qu 011 leur en eut donne le moindre prétexte , elles né<ro' 
cient en particulier un Traité, qui s'entame, se continue" & 
s acheve a Vienne. Or par ceTraité secret elles contrevien 
nentmamfeste^^ 
1 Empereur & le Roy d'Espagne s'étoientfolpnnplipm^f 
lige_z de terminer leurs différens fousl^ y^Tde IVWie terre 
^dejaFrance4 & de concert avec Flip. D'ailleurs cette 
Négociation fut conduite avec le plus grand mépris pourles 
Puiílances Mediatrices, avec lesquelles on ne daigna pas srar-
der feulement ies apparences de l'honnêteté. 
Ainsi h „e considérer íe Traité de Vienne que dans h 
mamere d y procéder, & dans ses circonstances, on v voit 
d un cote la violation manifeste d'un article exprès d'un 
Traite precedent ; & de l'autre, un sanglant affront Ait 
aux Mediateurs • Affront, qui leur donnoit seul un juste íii-
jret d en faire eclatter leur ressentiment. Mais les deux Rois 
etoient trop modérez pour cela. Car, comme ils ne cher-
choielit lun&l autre qu'à procurer & à affermir la paix, ils 
étoient 
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êtoient bien éloignez de la rompre pour l'injure, qu'on leur 
avoit faite Aussi, quand on leur notifia la premiere fois 
dans les formes la signature du Traité de Vienne, & lors-
' «on les eut assurez, que ce Traité n'étoit qu'une Alliance 
défensive entre l'Empereur & l'Espagne ; qu il ne tcndoit 
ou'à la satisfaction mutuelle de ces deux Princes, & que, oui 
de déroger au Traité de Londres, il y étoit parfaitement 
conforme; lors , dis - je, qu'on leur eut donne ces â mrances, 
les Roys de la Gr. Bretagne & de France, en temoignerent 
leur satisfaction partout- ils dirent hautement oit c ans eurs 
Cours, soit dans les Cours étrângérespar leurs Mmiítres, 
qu'ils êtoient ravis de voir, que deux Pmlfancesli mite 
l'une contre l'autre qu'elles ne gardolent presque plus aucu­
nes méfares de bienséance entre elles , eussent trouve les 
moyens de se réconcilier fans l'aíïìftance d aucun Media­
teur & de lever toutes * seules des obstacles à leur 
union, qui sembloient insurmontables ; Et cela fous des condi-
tions, qui,comme onl'affirmoit, n'avoiént rien d'incompati­
ble avec la traquillité de l'Europe. C'étoit là la grande fin du 
Congrès, &, fi l'on y étoitparvenu par les Négociations de 
Vienne les Puissances Médiatrices n'aura,eut fait aucune at­
tention'aux moyens, que l'on avoit employczpouryarr^ 
ver. Oueluue »rand que fût le mépris, qu on leur avoit te-
moigué, Elles en auro'iertt sacrifie le ressentiment a la Paix 
publique, qui étoit leur unique Objet. 
Mais quoique que les Cours d*Angleterre 5c de France en 
usassent avec tant de modération & d honnetete,celles devien­
ne & de Madrid l'en toient bien, que la démarche, quelles 
veiioient de faire, ne pouvoir qu 'ê tre très choquante pour 
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les Médiateurs, & qu'elle avoit besoin d'une bonne Apo­
logie, Heureusement pour ces Cours il arriva dans ce 
tems là deux choses , qui leur fournirent les raisons du mon­
de les plus spécieuses p our justifier leur conduite. Au moins 
c'est ainsi qu'en jugèrent leurs Agens. La prémiére fut le 
dessein de renvoyer l'infante, & la seconde le refus, que fit 
Roy delà Gr. Bretagne d'accepter seul la Médiation dans le 
Congrès de Cambrai. 
D'abord les Ministres Impériaux, qui se trou voient foie 
à Cambrai, soit a Londres ou a Paris, rejettérent íur ces 
deux causes tout ce qui s eroit passé à Vienne. Ils déclarè­
rent, que la raison d'un procédé, qui fembloit extraordi­
naire, venoit uniquement, de ce que le Roy de France 
ayant fait à Sa Majesté Catholique l'affront du Monde le 
plus sanglant, Elle ne pouvoir plus avec honneur le recon­
noitre pour Médiateur de la Paix, qu'Elie traitoitavec Sa 
Majesté imperiale ; Que le Roy de la Gr. Bretagne ayant 
refuie d'être seul Médiateur, lorsque la Cour d'Espagne 
lui en fit la proposition ; il n'y avoit plus aucune espérance 
de retìíïìr par la voye du Congrès de Cambrai ; & que 
par conséquent toute la ressource du Roy Catholique 
avoit été de recourir directement à la Cour de Vienne. 
Qu'outré de l'injure qu'il venoit de recevoir de la part de la 
France, & pressé par la nécessité de ses affaires, il s etoit 
vu réduit à se jetter entre les bras de l'Empereur , & à se 
confier entièrement à l'honneur & à l'équité de ce Prince 
Que Riperda ayant expliqué à l'Empereur les Intentions du 
Roy d'Espagne, Sa Maj. Imperiale témoigna d'abord toute 
la répugnance imaginable pour une pareille proposition, 
ne 
ne voulant point du tout arrêter le cours des Négociations 
de Cambrai; Que ce ne fmqu après', ken des sollicitations 
que l'amour delà tranquillité publique prévalant dans 1 Elpnt 
de ce Prince fur routes les autres considérations, il consentie 
à la fin que les Négociations fussent transportées à Vien­
ne , surtout quand on l'eût convaincu que le ressentiment de 
FEspagne contre la France, & le refus de Sa Maj. Britan­
nique d'être seul Médiateur , mettoient des obstacles' invin­
cibles à la continuation du Traité dans le Congres de Cam or ai. 
Tel fut le langage des Ministres Impériaux, à la premi­
ère notification du Traité de Vienne, lorsqu'ils crurent qu'il 
étoit,nécessaire den faire l'Apologie. Et quoy que l'on ne 
puisse affirmer* que í<t Cour d Eipagne ait allégué ellememe 
le dessein de renvoyer l'Infante , comme íe principal motif 
de fa conduite ; cependant les meilleures Relations, que l'on 
reçut de ce Pais là, témoignent, que dèsque la nouvelle du 
Traité de Vienne se répandit à Madrid, tous les discours 
rotiioient fur cette raison, & s'arrétoient à ce lieu commun. 
On fut ravi de pouvoir attribuer, à la colère St au ressentiment 
d'un Prince offensé, un Traité , qui en apparence étoit très 
desavantageux à la Cour d Espagne,Se Ion ne crut pas pou­
voir mieux excuser les conditions basses que cette Cour avoit 
acceptées. On se flatta d'ailleurs, que cette^ raison ecarte-
roit les soupçons, qu'il y eût quelque pernicieux secret, ca­
ché derrière le rideau, jusqu'à ceque que l'occasion fût ve~ 
nue de le découvrir. 
Mais les Faits & ]es Dûtes font des choses stables, que i on 
change pas par le son de mots, ni par des discours plauiiblcs. 
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Aussi troiiva-t-on bientôt, qu'on ne p ou voit dans îe fonds 
imaginer de prétexte plus mauvais , ni plus propre à ouvrir 
la porte aux soupçons les mieux fondez , que celui que Von 
avoit inventé. Et comme la fausseté en étoit visible, il étoit 
raisonnable de conclure, qu'il s etoit tramé à Vienne des des­
seins bien pernicieux, puis qu'on n'ofoit les avouer. 
Les Cours de la Gr. Bretagne Se de France êtoient trop at­
tentives aux affaires de l'Europe, pour ne pas approfondir 
celled s Se pour ne pas tâcher d'avoir en main des preuves 
convaincantes, que tout ce qu'on leur avoit dit du Traité de 
Vienne n'étoit pas vrai. En effet on fut bientôt, que les pre­
miers avis, que la Cour de Madrid avoit eus deia résolution de 
renvoyer l'Infante, n'y êtoient arrivez, que le 8. de Mars 1725. 
Ce n'étoit même encore que des soupçons. Cependant 
Riperda, qui a ménagé le nouveau Traité » avoit été en­
voyé à Vienne trois Mois auparavant, Se même ses pleins 
pouvoirs y pour négocier ce Traité clandestin, êtoient signez 
<du 22 Novemb 1724, 
Quand dans la fuite leTraite de Paix eut été íîgnéà Vi­
enne dans les formes îe 30 d'Avril $ on commença de dire 
publiquement à la Cour d'Espagne, quedes le zçdu Mois de 
Mars précèdent (jour auquel on lut à Madrid qu'un Cour­
rier de voit y apporter la ratification des principaux Articles) 
que dèsr ce jour là, dis - je, on avoit regardé la Paix avec 
l'Empereur comme une affaire füre. Or du 3. de Mars, 
que í'011 eut à Madrid les prémiers avis du dessein, que le 
Roy de France avoit pris de faire casser son Mariage a-
yçc l'Infante, jusqu'au 29, il n'y a que vingt Se un jours. 
Les 
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n rwps oui font certaines, forment une Démonstra-
• ^ i Este de là fausseté du prétexte avancé par es Cours 
TxnLiv & de Madrid. Car, comment la resolution ue 
de Vienne <x k ^ ,a caufe des Négocia-
,mTy „« Mto fír=« W à Vie»«, & d, f™.6 
tions , qui ic rauoiui pleins-pouvoirs donnez a Rip-
qu'on y a conclu, puisque lesUeus pu. de trois 
nerda pour ces Négociations, etoie i •. •f , , r 
Mois « qne l'on ed..nenn 
«eFrmeei leminemen, «&, 
S,1« Ä 1™ ksd=Sta,'ui™",' 
jçar ässss 's ä *ss 
sonnées peuvent avoir été réglez à Vienne & la 
Cour de Madrid en être informée le 29 de Mars^ file pro­
jet de ce Traité, & toutes les Négociations nécessaires pom 
fa conclusion, rfont commen^ quedepuis 1^ -
là, lorsque le dépit du Roy d E^gne en « - . 
Ä Ahî les A, 
tides d'un Traité, & pour les envoya a \ lenne. 
Ce prémier prétexte n'étant donc qu'une pure j^ntion, 
examinons le second, & nous trouverons qu i c a ^ * 
que déraiibnable. On dit, que Sa Maj. britannique ie"i 
de se charger seule de la Médiation. Mais ccPnncc pou\ 01 
il l'accepter fans offenser ouvertement le Roy de r rance , òc 
sans violer manifestement la Quadruple Alliance, pour ne 
rien dire de quantité d'autres inconventens? Ce prétexté n^ 
© («8 ) 
donc pas raisonnable. Mais il y a plus, c'est qu'il est auíl> 
faux que le premier, & en voici la demonstration. 
La Cour d'Espagne ayant rejette la Médiation de la Fran­
ce, proposa de continuer les Négociations de Cambrai par la 
Médiation de Sa Maj. Britannique toute feule. L'ouverture 
en fut faite la première fois le 9 de Mars 1725. On en donnâ 
avis au Roy, qui êtoit à Londres, Se la réponse deSaAdaje-
sté n'arriva à Madrid qu'environ le 24 d'Avril suivant. Ainsi" 
la réponse du Roy ne saurait être le motif d'un Traité, dont 
les principaux Articles êtoient arrêtez avant le 29 de Mars 1725. 
& qui fut signé dans les formes à Vienne le 30 d'Avril, c'est 
à dire, environ une semaine après que le refus de Sa Majesté 
d'être seul Médiateur eut été connu à Madrid , & lors qu'il 
êtoit impossible qu'on le fçût encore à Vienne, 
Il est donc clair à présent, que l'injure faite à l'Espagne 
par laFrance, en renvoyant l'Infante, ne sauroit, ni justifier, 
ni excuser le procédé honteux & clandestin de la Cour d'E­
spagne dans les Négociations de Vienne : Et il n'est pas 
moins clair que le refus , que fit Sa Majesté Britannique d'ac­
cepter seul la Médiation du Congrès de Cambrai, n'a pû don­
ner la naissance à un Traité, qui êtoit parvenu à fa parfaite 
maturité , avant que l'on proposât au Roy de se charger de 
cette Aiédiation. Car ce Traité ayant été signé à Vienne 
lorsque l'on 11e pouveit encore y savoir avec certitude la ré­
ponse du Roy, il faut bien qu'il eût été arrêté avant qu'on êut 
demandé au Roy, s'il vouloir être seul Médiateur. 
Ainsi les deux raisons. qui furent alléguées parles Mini­
stres de l'Empereur, lorsqu'ils notifièrent la première fois, 
aux 
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aux Cours d'Angleterre Se de France , F Alliance, que îeur 
Maître venoit de faire avec l'Espagne, étant visiblement sup­
posées , ces deux Cours conçurent de justes ombrages des 
Négociations de Vienne, & conclurent avec raison, que le 
Traite qu'on venoit d'y faire, de voit contenir des mystères 
bien pernicieux. 
Continuons de rapporter ce.qui appartient a cette pre-
ftiiere Sçéne, je veux dire ce qui se paíTa pendant que le 
Congrès de Cambrai íubíistoit encore. J ai remarque , quu 
la Cour d'Espagne négocioit actüellementson"Traité âVien­
ne dès la fin de l'Année 1724, Pendant le cours de cette Né­
gociation, J & plus de trois Mois depuis que 1011 eut été aver­
ti à Madrid du dessein de renvoyer l'Infante , cette Cour ne 
cessa point de caresser celle d'Angleterre, Elle ne trouvoit 
point d'expressions assez fortes pour témoigner toute son ami­
tié à Sa Maj, Britannique. „Le Roy Catholique, difiit-on,» 
est résolu de se séparer pour toujours de laFrance, &dedon-„ 
ner au Roy d'Angleterre toute fa confiance & toute son a- „ 
mitié . . . Sa Majesté desire d'entrer dès à présent, avec» 
Sa Maj. Britannique, dans les engagemens les plus et toit s,,, 
afin de rendre cette amitié perpetüelie . . - Y 11 le flatte,,, 
que Sa Maj. Britannique consentira, que les Négociations,, 
de Cambrai continuent par Sa Mediation, Sa Maj. Catho- r, 
lique étant réfolûe de lui confier tous ses Ititerets. 
Telles êtoient les protestations de la Cour d Espagne 9 
pendant que Ripperda, muni de ses Pleins-pouvoirs, agi!soit 
à Vienne, non feulement contre la Médiation, que l'on pro-
pofoit à Sa Majesté, & contre les mesures, qu'Elie auroit du 
C 2 prendre, 
prendre, fi Elle Favoit acceptée, mais contre des engage-
mens, qui subsistaient entre l'Angleterre Se l'Espagne, Se 
contre toutes les lois, qui s'observent entre des Nations amies. 
Mais comme il falloir toûjours cacher des pratiques sour­
des, qui êtoient fi contraires aux protestations publiques, 
lorsque les Négociations de Ripperda commencèrent à faire 
quelque bruit dans le monde, la Cour d'Espagne affecta de 
parler de lui avec mépris, Se de dire, „ que c'êtoit un hom-
3,me contreprenant, Se vain, qui aimoit à faire parler de lui 
„dans le monde.,, Insinuant par là, qu'Elie n'avoit aucune 
part à tout ce que Ripperda faifoit à Vienne. 
Cependant la réponse de Sa Maj. Britannique, qui s ex-
eufoit d'accepter íèul la Médiation, étant arrivée à Madrid , 
Je Roy d'Espagne approuva les raisons de Sa Majesté, Se té* 
„ moígna, „qu'il êtoit disposé à se contenter d'une réparati-
„ on de la part de la France, Se à oublier l'injure qu'il en a-
„ voit reçue , pourvû que cette affaire fût ménagée par le 
„ Roy de la Gr. Bretagne, ajoutants qu'il êtoit bien aise de 
„ la terminer de la sorte, pareeque les Négociations de Cam-
„brai pourroient contiuiier fur le pied qu'elles avoienteom-
„mencé. Qu'au reste, Sa MajestéBritannique êtoît l'ami eom-
„mun des deux Partis : qu'il avoit donné souvent â l'Efpa-
„gne des preuves eíTenciel-Ies de son amitié, Se qu'il venoit de 
„ le faire encore dans cette dernière occasion. „ 
Il n'est pas nécefiaire que je faífe remarquer au Lecteur, 
que dans le terns que le Roy d'Espagne faifoit ces protesta­
tions d'amitié a Sa Maj. Britannique, Se qu'il témoignoit 
tant d'ardeur pour la continuation des Négociations de Cam* 
brai3 
1 • r,„- b hui attelle avaient commencé, celles de Vienne e-
bra l
' > 'ip'ç£ que le Traité fut fígné le ?od'Avril, c'est 
S sept ou huit jours après quo»se fut expliqué a Ma­
drid dè la manière que je viens de dire. 
Ce Iang-ge ne difcontiniia pourtant pas encore. LcCoui-
rier, qui apporta la nouvelle de la Signature ai • ^ 
Paix entre l'Empereur & le Roy d'Espagne, ctan > - ' 
Madrid le 21 de Mai, & cette nouvelle étant divulgue , 
Cour d'Espagne ne se lassoit point de faire des excuses, de ce 
q^ Eüe Tavok pas coJm \^ V/Tfur"™«-
Sa Majesté Braake. Elle entassoit protestation, ta pro 
testation, soit d'égards particuliers pour lamme de lf"Sele' ' 
soit de désir fine ère de cultiver s union la plus etroue avec LUe. .y 
i'paenc ajoûtoit à cela les assurances les plus fortes, que Ion 
n'avoit rien stipulé dans le Traité de Vienne, qutfiít en aucune ma­
nière préjudiciable ni au Roy, ni aux intérêts de ses sujets, ou qm 
fût contraire k moins du Monde â aucun des engagement, dans .es-
U u , m * -.Mjjggas 
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& des témoignages, qu'Elie lui avoir donnez, en tant d oc-„ 
casions de son amitié, & de son attention aux nterets del E-„ 
fpagne. Enfin ce Prince disoit au Roy, qu il efperoir, que „ 
ce qui venoit d'arriver ne donneroit aucune atteinte a a „ 
initié qui regnoit entre les deux Couronnes, amine, lur a 
quelle l'Espagne comptoit entièrement, & qu Elle deiiroit,, 
de cultiver par tontes les voyes possibles „ 
C'est ainsi que l'Espagne tâchoit d'amuser l'Angleterre, mais il 
C 3 
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malaisé d'y reûflîr, car durant toute cette Sçéne de civilités, 
il parut souvent des symptômes , qui annonçoient un mal dan­
gereux, & qui êtoient plus que fuffifans pour inspirer une juste 
défiance de toutes ces protestations d'amitié , qui venoient 
de la Cour de Madrid ou de celle de Vienne, A ces symptô­
mes succcdoient des indications, qui devenoient de jour en 
jour plus mauvaises, & qui furent enfin suivies de preuves 
íì certaines, qu'elles ne permirent plus de douter, qu'il n'y 
eût entre les deux nouveaux Alliez un Traité secret de la 
plus dangereuse consequence. Je vai rapporter quelques-
unes de ces indications & de ces preuves, selon l'ordre du 
terns, où elles parurent, 
I. Le i2 de Mai 172; le Ministre, qui se trou voit à 
Londres de la part de l'Empereur, notifia dans les formes à 
la Cour de la Gr.Bretagne la Signature d'un Traité de Paix, 
fait à Vienne entre son Maître 5c le Roy d'Espagne, & en 
communiqua une copie. Il assura en même tems , que ce 
Traité a voit été dressé sur le pied de la Quadruple Alliance, & 
qu'il ne contre venoit à aucune des Conventions précédentes 
auxquelles il êtoit parfaitement conforme. Après avoir al­
légué quelques autres raisons , pour faire goûter ce Traité le 
Ministre de l'Empereur ajouta : „ que Sa Maj. Impériale espe-
„roit de l'amitié de Sa Maj. Britannique, qu'Elie voudrait 
„bien accéder au Traité' en question, & entrer en mêmetems 
„ dans la Garantie de la Succession des Etats Héréditaires de 
nla Maison d Autriche, telle que Sa Maj. impérialel'avoitré-
„glee par sa derniere Constitution.,, Enfin ce Ministre ra­
conta: „qu'après la Signature du Traité de Vienne Ripper-
e,da avoit représenté à l'Empereur, qu'il restoit encore quel-
• ques 
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ques points à ajuster entre le Roy son Maître & le Roy de,, 
la Gr. Bretagne; Que Sa Maj. Catholique prioit l'Emps-,, 
reur d'emploïer Sa Mediation pour terminer cette affaire;*, 
Que là dessus Sa Maj, Impériale avoit répondu à Ripperda,,, 
que s'il íagissoit d'une affaire, qui eût du rapport au T raité,, 
de Londres,ou qui fût furvenüc en conséquence de ce Traite, „ 
il êtoit prêt de s'en mêler, pourvû que S a Maj. Britannique,, 
l'agréât , mais qu'autrement il ne s'en mêleroit point du tout, „ 
La Cour d'Angleterre répondit à cette notification & à 
ces propositions : „Que la Signature du Fraite de Vienne,, 
n'êtoit plus une nouvelle, le Roy en ayant ete informe„ 
dans le teins par un Courrier ; Qu'à l'égard de la Garantie 
proposée, Sa Majesté ne trouvoit pas apropos de prendre de,, 
nouveaux engagemens,parcequ'elíe êtoit réfoìiie de se confer „ 
ver une entière liberté pour être toujours en état d'assister ses 
véritables amis, dans toutes les occasions, qui s'en présenté-,, 
roient. Que pour la Médiation que Ripperda avoit demandée „ 
à l'Empereur de la part du Roy d'Espagne, eilen etoit pas,, 
nécessaire, parce qu'il ne s'agissoit entre 1 Espagne & 1 An- „ 
glcterre que de quelques points touchant le Commerce,,, 
pour lesquels on n'a voit pas besoin de Mediateurs, „ 
On ne saurait disconvenir/que la Cour .Britannique n'ait' 
agi fort prudemment, en résiliant de se charger d'une Ga­
rantie , qui pourrait avoir de très fâcheuses conséquences. 
Car l'Empereur n'ayant à présent que des Filles, le Règle­
ment, qu'il a fait touchant la Succession de ses Etats, aura de 
bonnes ou de mauvaises instüances fur les affaires de l'Europe 
selon les mariages, qu'elles contracteront. Et comme per­
sonne 
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sonne ne peut savoir quel Prince Elles pourront épouser. 
Sa Adajesté a fait très sagement, en ne voulant pas s'obliger 
de soutenir une Succession , par laquelle il pourroit s'élever 
une Puissance formidable à toute 1 Europe , & fatale à la Gr, 
Bretagne elle- même. 
Ainsi la réponse de la Cour d'Angleterre fut tout à fait 
prudente : mais ce qu'on a découvert dans la fuite justisie 
aussi, qu'elle fut faite fort àpropos. Les aspects de la Suc­
cession de la Maison d'Autriche ne font rien moins que fa­
vorables à la liberté de l'Europe ; car comme on le verra tout 
à l'heure, les Archiduchesses font dessinées aux Infants dE-
fpagne ; & si ces mariages se font, on voit déjà se former en 
Europe une Puissance capable de faire trembler tout le reste 
de la Chrétienté. 
Malgré ces considérations, des gens n'ont pas laisse de trou­
ver etrange? que Sa Majesté ait refusé fa Garantie. La raison, 
qu'ils en ont alléguée, & fur laquelle on a fort insisté , c'est 
que Sa Majesté Impériale ossroit de son côté de garantir la 
Succession des Etats de la Gr Bretagne dans la Maison Ro­
yale. Mais il faut savoir , que dans le prémier Traité, qui 
fut fait entre le Roy Se l'Empereur, ce Prince refusa con­
stamment de Garantir la Succession dans la Maison d'Han-
nover. II ne voulut pas même en entendre parler , jusqu'à 
ce que par le Traité delà Quadruple Alliance, le Roy lui eût 
obtenu r import ante acquisition de la Sicile, Cela fait voir la di-
íparité entre ce que l'Empereur a fait en faveur du Roy, 
& ce qu'il demande de la part du Roy. Car (0 Sa Maj. Impé­
riale a refusé de garantir la Succession . dans la Maison 
Roy-
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Royale de la Gr. Bretagne, par un Traité commencé & 
continué avec une parfaite intelligence des deux cotez. Et (2) 
fi dans la fuite il a accepté cette Garantie , ce n'est qu'après 
que le Roy lui eut assuré la possession de la Sicile, de sorte 
qu'on peut dire, qu'il a vendu fa Garantie bien cher. Mate 
quand le Roy refuse de garantir la Succession des Etats de la 
Maison d'Autriche, il refuse d'accéder à un Traite commen­
cé & fini, non feulement sans fa participation , non feule­
ment fans aucun égard à son amitié, & sans aucune marque 
de respect: pour lui, mais avec un mépris manifeste pour Sa 
Majesté en qualité de Mediateur dans un Congres, qui fubíì-
ítoit actüellement pendant qu'on negocioit fecretement le 
Traité de Vienne. Il y a plus encore ; C'est que la Garan­
tie, que l'Empereur demande au Roy, peut avoir des con­
séquences, tant par rapport à la grande Bretagne , que par 
rapport au reite de l'Europe, dont il est impossible de juger, 
avant que les Mariages des Archiduchesses foyeiit arrêtez 
de connus. 
Toutes ces disparitez font voir, quon n eil nullement 
fondé à prétendre, que le Roy doit garantir la Succession 
des Etats de la Maison d'Autriche, fous prétexté que l'Em­
pereur s'est obligé de garantir celle des Etats de la Gr. Bre­
tagne dans la Maison Régnante, 
Mais, pour revenir à la Proposition du Ministre del Em­
pereur, touchant la Succession , comme on ne pouvoir rai­
sonnablement s'attendre, que la Cour d'Angleterre y don­
nât les mains ,'cela fit d'abord soupçonner que l'on cherchoit 
quelque sujet de mécontentement & de division. Ce soup-
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^on augmenta par l'offre, que l'Empereur faifoit de sa Mé­
diation , pour terminer des differ en s qui restaient, à ce qu'on 
disoit, entre l'Angleterre & l'Espagne. On ne connoiífoit 
point de différens entre ces deux Couronnes. Toutes les 
affaires importantes, qui concernoient les deux Nations * 
avoient été terminées par les Traitez précédens. Ainsi par­
ler de différens nouveaux, Se proposer de les accommoder par 
la médiation de l'Empereur , cela sentoit le dessein d'allumer 
un feu, où il n'y en avoit point, & de faire naître des sujets 
de discorde, qui, sous prétexte de les terminer, donneraient: 
occasion à une rupture ouverte. 
On ne peut s'empêcher de remarquer en passant avec 
combien d'artifice cette prémiére Proposition fut faite. On 
l'a bien connu depuis que les choses ont été mieux dévelop­
pées. L'Empereur offre d'une manière générale Sa Média­
tion , pour accommoder je ne lai quels différens, qu'on s'up-
pose entre l'Angleterre & l'Espagne ; mais on se garde bien 
alors de nommer, ou d'indiquer aucun de ces différens. La 
vérité est, qu'on vouloir parler de Gibraltar: Cependant les 
Ministres de l'Empereur se taisent là dessus. Mais quelque 
tems après la Cour de Madrid commence d'avoüer, que la 
Médiation de l'Empereur, qu'elle avoit ou demandée, ou 
acceptée, tendoit à obliger l'Angleterre de lui restitüer Gi­
braltar. Cette intrigue se développant par degrez, l'Empe­
reur donne ordre en suite à ion Résident à Londres d'insinti-
er verbalement, qu'il avoit promis Sa Médiation à l'Espagne 
touchant l'affaire de la restitution de Gibraltar. Ainsi, ce qui 
ís avoit été notifié au commencement, que comme une Pro­
position faite par Ripperda depuis la Signature du Traite', se 
trouve 
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trouve dans ía fuite être un article da Traité même ; Et au 
lieu, que l'Empereurdevoit avoir dit à Ripperda, qu'il ne 
se mêlerait d'aucune affaire entre l'Angleterre & l'Espagne, à moins 
qu'elle ne fût une dépendance du Traité de Londres , & qu'il ne s'a~ 
gît de le faire exécuter, il se trouve à présent que l'Empe­
reur se mêle d'une affaire directement contraire au Traité de 
Londres. Car quand le Résident de l'Empereur produisit 
l'article même du Traité de Vienne , on y vit, que Sa Maj. 
Impériale s'êtoit engagée â employer ses bons offices , c'est à 
dire, Sa Médiation , pour faire reflitiìer Gibraltar à l'Espagne. 
Or le possession de cette Place avoit été confirmée & assurée 
à la Couronne de la Grande Bretagne par un Article exprès 
du Traité de Londres, qui ratifia celui d'Utrecht, de forte 
que ce n'êtoit plus un sujet de contestation entre l'Angleter­
re & l'Espagne. Ainsi l'Empereur , qui ne vouloir accorder 
Sa Médiation à l'Espagne, qu'en cas qu'il s'agît de l'exécu­
tion du Traité de Londres, lui accorde Sa Médiation pour 
une infraction manifeste au même Traité. 
IL Voilà ce qui fit naître les premiers soupçons, qu'il y 
aVoit quelque accord secret entre l'Empereur & le Roy d E* 
ípagne , mais ces soupçons s'augmentèrent infiniment, lors­
qu'on en vint à la considération du Traités On y voyoic 
d'une part la plus parfaite intelligence , rétablie en un mo­
ment entre deux Puiífânces ennemies, fans en appercevoir 
aucun motif ; Et d'autre côté, les conditions, que l'Espa­
gne avoit acceptées, êtoient telles , qu'on eût dit qu'Elie 
avoit oublié, non seulement ses intérêts, mais son honneur 
dont Elle avoit paru si jalouse au Congrès. Par exemple, on 
ne voyoit rien dans ce Traité touchant l'Ordre de ltt Toison d'Or, 
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qui tut un des articles fur lesquels on insista le plus à Cam­
brai. On n'y voyoit rien fur le sujet des Titres, que les 
deux ^ Puissances se disputoient , si non ce qui au-
roit pû être aisément réglé dans le Congrès d'une manière 
beaucoup plus honorable pour l'Espagne. Et pour passer à 
des Articles plus importants , on ne trouvoit dans ce Trai­
té, ni les Garnisons neutres, qui, par la Quadruple Allian­
ce, dévoient assurer les Droits de Don Carlos à la Successi­
on de Toscane , ni quantité d'autres choses, que les Média­
teurs avoient proposées tant pour la fureté de cette Succession 
que pour celle du Duché de Parme. Deforre que VEspa°"ne re-
nonçoit volontairement à des avantages, que les Mediateurs 
de Cambrai voulaient lui donner, pendant qu'Elie accordoit 
tout à l'Empereur, jusqu'à la Garantie de la Succession de ses 
Etats Héréditaires, quoique la Proposition en eût été rejet-
tée àCambrai par les Médiateurs mêmes. 
Que peut-on conclure naturellement d'un pareil Traité? 
On a vû deux Couronnes animées à tel point l'une contre 
•Pautre, qu'Elies ont résisté,pendant plusieurs années, à tout 
les efforts de deux puissans Médiateurs , qui travailloient à 
les réconcilier ; Et on les voit à présent, dans l'espace de trois 
ou quatre Mois, faire d'elles mêmes la Paix entre Elles , & 
se jener entre les bras l'une de l'autre, avec la plus grande 
affection, & la plus grande cordialité. On a vû l'Espagne, 
dans le Congres de Cambrai, extraordinairement difficile & 
roide, quand on lui a proposé des conditions avantageuses, 
qu'Elie etoit assurée d'obtenir ; Et on la voit à Vienne deve-
n je íï facile Sch pliable, q u Elle se soumet d'EUc-même aux 
conditions onereufes, qu il plaît a l'Empereur de lui impo-
fer A Cambrai, Elle ne veut pas le contenter de la Foy 
de l'Empereur, appuiée de la Garantie de la France & de 
l'Angleterre ; A Vienne, Elle se repose entièrement, sur la 
Fov de l'Empereur toute seule, íans aucune Garantie, ni 
préfente, ni à venir. Il n'y a qu'un moyen d expliquer une 
conduite íì contradictoire ; c'est que le I raite, qu on a mon­
tré à Londres, n'est pas seul qui ait été fait a Vienne ; 11 > en 
a un autre, que Von tient caché, parce qu'il eft trop iníou-
tenable pour le rendre public , mais qui va se manifester in­
directement par les manières hautaines 6c insultantes de 
ceux qui Font tramé. 
III. En effet, dès que le Traité de Paix entre l'Empereur 
& l'Espagne eut été ligné à Vienne, ce qui arriva, comme 
je l'ai déjà dit, le 30 d'Avril 1725, on entendit Ripperda me­
nacer hautement Sa Majesté, & parier d'Elie en public de 
la manière la plus insolente; S'il discontiinua un peu dans la 
fuite, c'est parce qu'il s'apperçut enfin que la Politique de-
mandoit plus de modération & de réserve. Voici quelques 
uns des discours, qu'il tenoit à Vienne : „Si le Roy GE-„ 
ORGE soutient la France, nous savons bien les moyens de „ 
placer le Prétendant fur le Throne. A LBE R ON 1 etoit un,, 
grand homme, mais qu'il a fait de lourdes fautes ! c en fut n 
une bien grande d'envoyer en Sicile la Flotte Espagnole, „ 
au lieu de l'envoyer droit en Angleterre, pour dethroner,, 
le Roy, ce qui pouvoir se faire alors très aiíement ; Et ce3> 
coupune fois fait auroit ouvert le chemin à de tout autres En-,, 
treprifes. Le Roy GEORGE ne fauroit mieux faire que de,, 
s'accommoder avec nous, car nous sommes en état d'avancer „ 
avec efficace les Intérêts du Prétendant. ,> Ripperda, qui 
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tenoit ce langage, supposoit toû jours, que la Cour de Vieil­
lie ne feroit aucune difficulté d'entrer dans toutes les mesu­
res de celle d'Espagne. 
Ces insolentes menaces revenoîent à tout moment & ne 
se disoient pas à l'oreille & en confidence : Ripperda vouloit 
fi bien qu'on les publiât, qu'il ne faifoit pas difficulté de dire 
à ceux, à qui il parloit : „Je fai bien qu'on rapporte tout ce 
„que je dis, mais j'en fuis bien, aise, car jene le dis qu'afin 
„qu'on le rapporte.,, 
Il ne pàrloit pas avec plus de respect des Alliez du Roy 
que du Roy même. Un jour que l'on s'entretenoit du Trai­
té fait à Hannover entre les Roys de la Grande Bretagne, de 
France & de PruíTe. Ripperda dit tout haut : Ouï, ouï, 
Nous apprendrons à ces petits Messieurs à faire des 
Traitez. J'ajoûterai, qu'environ dans le même tems , une 
Personne d'un rang fort élevé à la Cour de Vienne , n'eut 
guéres plus d'égards que Ripperda pour la Personne de Sa 
Majesté. Car quelcun ayant dit en conversation: „qu'il dou-
„toit, que Sa Majesté Britannique voulût se charger delà Ga­
rantie de la Succession d'Autriche , cette Personne ré­
pondit d'un ton fort emû : Qu'il prenne garde à lui , car 
nous femmes bien informez , que Ion commence à être fors las 
de lui en Angleterre. 
Il cil aisé de juger que de pareilles insultes, & de pareil­
les menaces, venant de Personnes d'un certain caractère 
d'un certain crédit, devoient faire naître de nouveaux soup­
çons, & confirmer ceux, que l'on avoit déjà. Des dis­
cours 
cours fi audacieux Sc si méprisans ne se hasardent point pas? 
des Ministres , fi des Accords secrets, & des résolutions dont 
le monde n'est pas encore instruit, ne leur donnoient la har­
diesse de s'exprimer de lasorte. 
IV. Voici des Discours d'une autre espèce , mais qui 
ne confìrmoient pas moins les soupçons, que Ion avoit en 
Angleterre. Ce font des mots, qui echappoient de tems 
en tems, 5c comme par hazard à Ripperda, mais quidecou-
vroient des Articles ,tres importants au Traite, qu il a\ oit 
négocié. S'entretenant un jour avec quelques Personnes, il 
ne fit pas difficulté de leur dire: Que l ESPAGNE s mit enga­
gée à soutenir la Compagnie d'Ostende. Et comme cela nt tom­
ber la conversation fur Gibraltar, Nous savons bien, dit- il, que 
Gibraltar ejì imprenable ; ruais , pat les mes at es que nous 
avons prises , nous famines ajfurez d obliger ? Angle­
terre a mus le rendre. Dans le même tems il parla du Ma* 
riage de Don Carlos zvtcFAineé des Archiduchesses, comme 
d'une chose dont on êtoit convenu. Wis il ajouta, que 
le Prince des Aß unes, à qui,! on avoit d abord destine ce 1 ar-
ti j êcoit attaqué de la poitrine 3 & ne pouvoit vivt e* 
Certainement ces deux ou trois mots de Ripperda dé­
voient faire soupconner , que le Mariage de Don Carlos a-
vec ÎAinée des ArchiducheíTes, la restitution de Gibraltar, 
& la conservation de la Compagnie d'Ostende , êtoient trois 
Articles du Traité secret. Car bien que ces paroles n'ayent 
été dites qu'en conversation , Se qu'il semble que le hazard 
les ait tait naître, c'est le moins, quOn en puisse conclure, 
que de simples soupçons, quand on considère qu'elles sortent 
<îe ía bouche d un homme qui a été le principal Agent 
du Traité dont il s'agit, 
V. Il en parut un de commerce, qui Contribua b eau-
coup ® fortifier nos soupçons. Quoique ce fécond Trai­
te n eut ete íìgne qu'un jour après celui de la Paix entre 
1 Empereur 5c l'Espagne, il ne fut point néantmoins com­
muniqué à la Cour Britannique, par ordre de Sa Majesté 
Imperiale, qui ne lui en fit donner aucun avis , ni avant 
ni depuis la Signature. C'est le Ministre du Roy, qui 
en envoya une copie a Londres auíïïtôt qu'il fut im­
primé à Vienne. 
^ Qpand on lut ce Traité, 011 yapperçut, aveclader-
niere évidence, les changemens considérables, que l'on y 
faifoit dans le commerce de l'Europe : Changemens, dont 
les premiers effets devoient être la ruine du nôtre dans 
les Indes Orientales 5c Occidentales , en attendant quelle 
se communicât à toutes les branches considérables du com­
merce de l'Angleterre. Ce n'eít pas tout pourtant ; Car la Cour 
delà Gr Bretagne eut de très fortes raisons de se persuader 
que ce Traité public, quelque préjudiciable qu'il fût àla 
Nation Britannique, ne contenoit pas tout ce qui avoit 
été arrêté fur le sujet du commerce entre l'Espagne & 
l'Empereur. On jugea fans peine, qu'il devoir nécessai­
rement y avoir quelque chose d'inconnu, qui contrebalan­
çât du cote de I Espagne les avantages, qu'Elie cédoit à 
1 Empereur & a íes sujets, contre les termes exprès des 
Traitez precedens. On coníîdera auflì que ceux, qui avo-
ient dressé de tels Articles de commerce', n'en êcoient 
pas 
pas demeurez là, parce qu'ils ne pouvoient se flatter de re-
üssir s'ils n'êtoient convenus d'autres Articles, St s'il n'y a-
voit' entre eux un Traité secret, qu'il n'êtoit pas encore 
tems de manifester. 
VL Vers la fin de Juillet, ou au commencement d'Août, 
le Duc de Wh - - n arriva à Vienne, La Cour de la Gi. 
Bretagne n'ignoroit pas son véritable deíTein, nil argent que 
les Amis du Prétendant lui avoient fourni pour ion voyage, 
ïl dillìmula d'abord ce qui l'avoit amene a Vienne, & assura 
les Amis de Sa Majesté, que son unique but etoit de voya­
ger pendant quelques Années, jusqu'àqu on eut oub-ie dans 
fa Patrie le souvenir de ses fautes, & qu il eut mis íes affai­
res particulières en meilleur ordre. Mais ce deguiíeiTient ne 
pût se soutenir long-tems. On le vit bientôt joiier un touc 
autre Personnage, & dans les conversations, & dans toute 
fa conduite. 11 devint intime de Ripperda, avec qui il avoit 
de fréquentes conférences, & du quel on savoir qu'il rece­
voir de l'argent. 11 fut introduit chez les Prémiers de Vieil* 
ne, & durant tout le séjour qu'il y fit, lui, & G R A H A M. , LO­
GENT du Prétendant, & le Ministre de RUSSIE auprès de 
l'Empereur êtoient dans l'Union la plus etioíte. 
Le prémier projet fut de renvoyer le Duc en Angíeteuc, 
pour y faire de grands exploits ; mais quand on considéra, 
qu'il s'êtoit trop découvert pour y être en fureté , on aban­
donna ce pian, ScVoniconvint, qu'il vailoit mieux l'envo­
yer à Rome auprès du Prétendant, & delà en Espagne. ^ A-
vant qu'il partît, GRAHAM son Confident & son ami in­
time, eut de longues conférences avec une Personne du pre-
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mier rang , & d*nn grand credit à la Cour, arec laquelle 
il continua d'en avoir plusieurs autres dans la fuite. Ces li­
aisons de Wh - - n avec Ripperda, & avec Graham, 8c 
ces conférences de Graham avec la Personne, que Ton vient 
de déíìgneri fortifièrent l'opinion, qu'on avoit conçûe en 
Angleterre, que ia nouvelle Alliance de l'Empereur avec 
l'Espagne ne pouvoit être quelque chose d'auíîi innocent, que 
l'êtoit le Traité de Paix qu'on avoit rendu public. 
VII. Ce fut aussi dans ce tems là , que les complimens, 
dont la Cour de Madrid avoit tâché d'amuser celle dAngle-
terre, commencèrent à changer peu ;ì peu, jusqu'à ce qu'el­
le le prît fur un ton tout différent: Vers la fin du mois de 
juin, Elle se contenta d'avoíicr ouvertement, qu'Elie avoit 
accepté la Médiation de l'Empereur pour la restitution de 
Gibraltar ; mais Elle accompagna cet aveu des protestati­
ons accoûtumées d'amitié pour le Roy de ïa Gr. Bretagne , 
ajoutant qu'Elie efperoit, qu'il ne s'oífeníeroit pas de cette 
démarche ; La même Cour déclara auíîi franchement, que 
l'affaire de Gibraltar avoit été le principal Objet des Négo­
ciations avec l'Empereur, & le premier Article concerté a-
vec lui. En conséquence de cela, Mr. GRIMALDO écrivit, 
vers le ió de Juillet suivant? & par l'Ordre de Sa Maj.Catho­
lique, une Lettre au Ministre duRoy, dont la conclusion ê-
toit bien positive. II lui mandoit: Que la Continuation delWh 
liance '& du commerce de l'Angleterre avec lEspagne, dépendait de 
la prompte reflìtutìon de Gibraltar. Jusques ià pourtant on í>"rtr~ 
doit encore quelques mésures d'hònnété avec l'Angleterre, 
mais dans la fuite tous les discours, que l'on tenoit à la Cour 
de Madrid fur le sujet de la Gr. Bretagne , êtoient pleins de 
mena-
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memoes & d'insultes. On n'epargnoit pas même la Person-
ne duRoy • car comme ce Prince êtoit alors a Háinnovcron 
eut l'audace d'en parler en ces termes: QU'IL SE HATE DE 
RETOURNER CHEZ LUI, D'ASSEMBLER SON PARLEMENT ET D Y 
PROPOSER AU PLUS VITE LA RESTITUTION. Un N grand chan­
gement dans le Stile de la Cour de Madrid, Se cette maniéré 
hautaine de demander Gibraltar, dont 1 Angleterre etoit en 
possession en vertu des Traitez signez par le Koy d E pagne, 
annonçoient bien clairement, qu'il y avoit entre ce Prince & 
Se l'Empereur un Traité secret d'Alliance offensive, contre 
la Gr. Bretagne. 
VIII. La manière, dont Ripperda fut reçu à Madrid, ne 
permetroit pas nonplus d'en douter, On a vu comment cet 
homme, qui avoit été le principal Instrument des Traitez de 
Vienne, avoit parlé duRoy en des termes très infolens & 
très outrageux, jusqu'à menacer Sa Majeíte. Mais, comme 
avant son retour on n avoit donne aucune attention aux plain­
tes, que le Ministre duRoy en avoit faites > de même, bien 
loin de lui en faire des reproches quand il fut r^e"uj? 
drid, on le combla de biens & d honneurs, & on le vit pol 
féder la confiance de la Cour à un degre, qui eft presque 
íans exemple. 
Que conclure de là fi non, que les discours de Ripperda 
êtoient les justes expressions des penfees & des intentions de 
la Cour d'Espagne. Car comme en demandant Gibraltar, 
cette Cour verifioit une partie des discours^, que ce Minn re 
a v o i t  tenus publiquement à Vienne ; de même lors quE e 
i'éléveà des honneurs etorinans, fans désavouer rien de^ce 
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qu'íï avoit fait, ou dit, contre le respect dû qu Roy, Eile 
témoigne hautement qu'Elie approuve toute sa conduite , 
comme étant parfaitement conforme au grand but de l'Alli­
ance, ty'il a négociée à Vienne. Et, pour dire la vérité , 
quelque vain que soit naturellement Ripperda, on concevra 
difficilement, qu'il eût osé traiter Sa A4aj. Britannique avec 
tant d'insolence, s'il n'eût bien fçû, que cela s accordòit avec 
les Articles de son nouveau Traité, & que fa Cour 
le soûtiendroit. 
Ce sont là les soupçons que Ton eut en Angleterre, ils 
furent fondez fur des Indices , que l'on ne pouvoir ni expli­
quer, ni comprendre, ni accorder, qu'en supposant,qu'ou­
tre le Traité public entre l'Empereur &I'Espague, il fa 11 oit 
qu'il y en eût une autre secret ; On va voir que ces soupçons 
n'êroient que trop justes, car à présent cette matière va pas­
ser de la probabilité à la certitude. 
IX. IL Y A des tems, où il nous paroît d'une si grande 
utilité de révéler nos secrets, qu'elle l'emporte fur tous les 
inconvéniens , qui en peuvent résulter ; & c'est ce qui arri­
va dans l'occasion que je vai dire. 
Ripperda, devenu prémier Ministre de Sa Majesté Catho­
lique, jugea qu'il êtoit de la dernière importance, pour l'exe-
cution de ses Desseins 3 de prévenir à quelque prix que ce fût 
îAccession des Provinces Unies au Traité dTIannover. Il s'en­
tretint plusieurs fois fur ce sujet avec l'Ambassadeur des Etats; 
I3i a is quand il vit que toutes íes raisons ne pouvoient le per­
suader, il crut qu'il falloir l'intimider, lui & ' scs Maîtres, & les 
obliger par la crainte à ne point entrer dans cette Alliance. 
C'est 
C'est dans cette vüe, qu'au commencement de Février 1726 
il 4it du plus grand sérieux & du plus grand sang-froid du 
monde aux Ambassadeurs de Ja Gr. Bretagne, Sc des Etats 
Généraux : ,1 Qu'il y avait un Traité secret d'Alliance offen-,» 
five entre l'Espagne 5c l'Empereur, par lequel ces deux Pu-,» 
ifsances s'êtoient obligées mutüellenient de se soutenir dans^ 
leurs différentes Demandes ; „ Après ce debut il leur décou­
vrit ces trois Articles du Traité; Le premier , que 1 Em­
pereur aideroit l'Espagne à recouvrer Gibraltar ; le seconds 
que l'Espagne soûtiendroit l'Empereur dans le nouvel Eta-
bliíTement de la Compagnie d'Ostende ; le troisième conte-
lìoit ce que chaqu'une des deux Puissances devoit fournir 
pour remplir les viles du Traité. L'Espagne devoit donner 
de l'argent, & l'Empereur des Troupes. Cette ouverture 
de Ripperda tendoit à faire comprendre aux Etats Généraux 
qu'il seroit inutile de travailler à ruiner la Compagnie dO-
flende, après les mesures que Ton avoit prises pourlaíoûtenÎL 
Si Ripperda l'avoit voulu, il auroit pû ajouter un quatri­
ème Article; c'est celui de mettre le Prétendant^fur le 1 hro-
ne de la Grande Bretagne, & de' commencer meme par cette 
Entreprise, avant que de paffer à Fexecution désistés Pro­
jets, par lesquels les nouveaux Alliez le preparoient a jetter 
toute l'Europe dans la guerre Se dans la confuíion. La Cous 
de la Gr. Bretagne reçut de tous cotez des,avis íj certains, que ( 
c'êtoitlà un des principaux Articles du Traite de Vienne» 
qu'il n'est pas plus permis d'en douter à présent, que des ar­
ticles avoüez 8c reconnus par Ripperda, Sc qui íeront con­
firmez par tout ce,qui va suivre. 
L'aveu du Ministre d'Espagne fut d'abord mandé a la 
p -, Lour 
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Cour Britannique ; Et, à l'ouverture de la dernière seance du 
Parlement, une Personne d'une haute considération, ne man­
qua pas à ce que laFidelité, qu'il doit à fa Patrie, 5c à l'Au­
guste Assemblée, dont il est Membre, exigeoit de lui. Il dé­
clara publiquement dans la Chambre des Pairs, comme un fait 
certain, Sc avoûê par Ripperda lui même, qu'il y avoit une 
secrete Alliance offen/ïve entre l'Empereur Sc le Roy d'E­
spagne, dont les Articles tendoient à dépoxiiller l'Angleter­
re de ses Droits, tant à l'égard de ses Possessions hors des Iles 
Britanniques, que de son Commerce. 
Une Déclaration fi positive, faite en plein Parlement se 
répandit aussitôt dans toute la ville, ou elle causa une "rande 
rumeur'; Et comme on en avertit la Cour de Vienne fie Ré­
sident de l'Empereur eut ordre de donner satisfaction là des­
sus à celle d'Angleterre. Il alla donc trouver un des Mini­
stres de Sa Majesté, & lui lut un endroit du Traité de Vienne 
„lequel contenoit, disoit-U, tout ce queson Maître avoit pro­
mis à la Cour d'Espagne sur le sujet de Gibraltar;,, Cet en­
droit portoit seulement, que l'Empereur s êtoit engagé à emplo­
yer ses bons offices pour la restitution de cette Place, Le Résident 
ajoûta, suivant ses ordres, „ que rien n'êtoit plus faux que 
„ la prétendûe Alliance offensive entre l'Empereur son Maî­
tre Se l'Espagne, Se que les propres termes du Traité, qu'il 
„ avoit fait voir, en êtoient une preuve pleine Se satisfaisante. 
Cette conclusion surprend, Sc 1 on ne peut comprendre 
comment la Cour de Vienne a pû s'imaginer, que le Mini­
stre d Angleterre se rendroit a des eclairciffemens, qui l'ac­
cusent plutôt qu'ils ne la justifient. 
En 
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Fr, effet le moins à quoi l'Angleterre devoit s'attendre, 
dans une P rcille conjoncture, c'est qu'on lui íît ver, non 
»u d'étaché d'un article, mais ce qui le suivoit im­
médiatement, & l'article tout entier Elle devoit meme s at­
tend e naturellement, que fi on vouloir la desabuíer, & re­
patriier la confiance, on lui ferait voir le Traite dont ^etai-
ricìc faifoit partie. Mais quand on affecte de ne lui montrer 
qu'un fort petit fragment d'un article iulpecç, & qu on en me 
avec tant de réserve & de mystère , que fait on qu augmen-
terladéfiance, & prouver dans le fonds sacculation, dont 
on veut se purger? 
Retournons à présent de Vienne à Madrid, & nous y 
trouverons de nouvelles preuves d'un Traite leeret. U ans 
le tems que Ripperda parloit avec tant d'ouverture aux deux 
Ambassadeurs, le Roy d'Espagne écrivit aux Etats Généraux 
n our les détourner d'acceder au Traité d'Hannover. Sa Let­
tre fut lüe dans l'Assemblée des Etats le 8 Fevr. 1726. Elle 
contenoit en substance, qu'U s êtoit engagé b < f tier 
pértide en cas de guerre, ou imsuUe - - ce quú *von tefik de te-
. . fyjsttít! de h cause de ce Prince une cause commune - -
regardant comnesesFmnemìs tous ceux qui k seraient de Sa Im­
périale. Or les Etats n'ayant de dirent avec 1 Empereur 
qu'au sujet de la Compagnie d'Ostende, tout ce que le Roy 
d'Espagne leur mandoit ne pouvoir regarda que cvtce om 
paçnie, ni recevoir d'autre exp-ication queccAe-cy,e » 
'que fi les Etats entreprenoient quelque chose contre la Com-,, 
pao-nie d'Ostende, dans la vue de déf endre & de maintenir „ 
leurs Droits ; Sa Majesté Catholique tiendroit la parole, 
Qu'lZlle avoit donnée d'ailister l'Empereur,& foûtiendroit,, 
1 * cette 
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» 9°'nPaSn'e Par la force, s'il êtoit nécessaire , C'est 
en effet le sens, que le Ministre du Roy d'Espagne à la Have 
onna lui meine à la Lettre de son Maître, dans cette Décla­
ration qu il fît aux Etats: Que Sa Majefle Catholique regarder oit 
comme fau a Elle mente tout ce qmseroit f ait contre la Compagnie 
d Ostende. Peut on avouer plus ouvertement, qu'outre le 
1 faite, qui avoit ete rendu public, il y en avoit autrefecret 
fa°forceq?C^^sengageo*: à foûtenir cette Compagnie par 
Continüons cet Examen. Environ 2 Mois après que Rin ' 
perda eut fait aux deux Ambassadeurs l'aveu, dont j'ai parlé l" 
Cour de la Gr. Bretagne ft représenter à celle de Madrid 
l>íé d'fi aV01tff er priíe d'aPPrendre, qu'il y eut mi 
tholin ,! r ss ? o WÜt, rEmPerepr & Sa Maj. Ca-
5 ' dessus la Cour d'Espagne le contenta de ré-
ríirifdpTfr gRleraUX: "qu'EIle fouhaitoit toujours 
„ amitié de la Gr. Bretagne , & que les Enp-atremens d-, ! 
„lesquels Elle etoit entrée avec l'Empereur T n'y metmlent 
„aucun obstacle. ,f Le Adiniítre d'Angleterre iît des in íta 
jntóles pour avoir une réponse plus précise, & p™, 
la Cour de Madrid, ou àavoiier le Traité secret, ou à le nilr 
pos i t i vemen t .  Voyan t  qu ' i l  n ' en  pouvo i r  ven i r  à  bou t  i h  
résolurent lui & l'Ambassadeur des Etats d'avoir une confé 
rence avec Ripperda, qui d'abord voulut biaiser, &Persùa 
sive proprement' S S"0'' IT''"d'Une. Alliance Offen-
chose de plus oueDefo f Une^ lJance * êtoit quelque 
k coraaro.&qui llíidm.idoientde répondrez/f™,™ 
t, SJiî n'êtoit pas vrai, qu'il leur eût déclaré en termes ex-,» 
près à l'un & à l'autre, qu'il y avoit un Traite secret d'Alliance 
Offensive entre l'Empereur & l'Espagne. Alors Ripperda leur ré­
p o n d i s  O u ï ,  J E  L ' A I  D I T ,  E T  J E  N ' A I  R I E N  D I T  Q U I  N E  
SOIT VRAI. Et comment auroit il pû le nier, quisquïi n'y 
avoit pas un Etranger de quelque distinction a Madrid, qui 
Ue l'eût entendu parler de cette Alliance Offensive fans au­
cune réserve ? Or qui en croira-t-on, dans une affaire de cet* 
t-e nature, il ce n'est un premier Ministre, lors quil avance 
un fait publiquement, & qu'il n'est desavoüe ni par le Roy 
son Maître, ni par aucun des autres Ministres? 
Disons encore un mot fur ce sujet. La Cour d1 Angleter­
re ayant fait faire des representations à celle de Madrid fur 
ce qu'Elie paroiffoit s'intéresser jusqu'à l'excès au Commerce 
d'Ostende, cette Cour n'avotia d'abord qu'une simple obliga­
tion d'employer ses bons offices pour accommoder le diférent, que ce 
Commerce caufoit. Là dessus l'Angleterre fit des Prfopofi-
tions d'accommodement fi équitables , que l'Espagne elle-
m ê m e  f u t  c o n t r a i n t e  d e  l e s  a p p r o u v e r .  M a i s  q u a n d  o n u i  
remontra, que si l'Empereur refuioit de s'en contenter, Elle 
ne pouvoir plus raisonnablement le soutenir dans des preten­
sions, qn'Eìle jugeoit Elle-même contraires a des Proposi­
tions équitables, alors laCour d'Espagne répondit fans detour; 
Pour cela, on ne f eut l'accorder, car l'Espagne doit tenir ses en-
gagmen s avec l'Empereur. 
Voila un aveu bien clair, quil y a entre ces deux 
Puissances, non de simples Engagement de procurer un Accora-
modernent à l'amiable, mais un Traité secret d'Alliance Offìnfo'-
Car puisque 1 Espagne s'est obligée de maintenir les Préten­
dons de 1 Empereur au préjudice des Propositions d'ac­
commodement , qu'on lui montre, & dont Elle recon-
noit 1 équité, il faut bien qu'EIle ne se soit pas engagée à pro­
curer un Accommodement à l'amiable. Il faut en second lieu 
que ces Engagement, qui ne peuvent avoir été pris que dans' 
un Traité, foyent contenus dans tin Traité secret puisqu'ils 
ne paraissent point dans celui, qui a été rendu public II 
faut enfin que ce Traité secret soie un Traité Offen fis 'puis­
qu'on s'y engage â maintenir une invasion dans lés Droits 
d'autrui, & à s'opposer par la force à des gens' qui n'aeif 
sent que pour la défense des Droits, dont ils font en nosTos 
sion par des Traitez solennels. 
Apres tout ce que je viens dedire, il ne convient plus à 
la uour d L.(pagne de désavouer ce que Ripperda a déclaré 
aux deux Amballadeurs,& beaucoup moins encore ce qu'el­
le a dit ellememe en termes fort clairs. Aussi tóuteslescir-
constances de cette Affaire, telles que je viens deles rappor­
ter, y répandent un trop grand jour pour pouvoir résistera 
tant d'évidence; Et toutes les Personnes, qui ont quelque 
connoissance des Affaires publiques , conviendront que Ja 
5 démonté Trakéfir\ n'eí!.P,us un Problème, mais un íaxt démontré en mauere de Politique, 
Voici donc ce que nous pouvons affirmer d présent (i) 
Que le Tiaite de Paix fait à Vienne en dernier lieu, Se 
* Tm j3Uj a ete concerté, par les Cours de Vienne 
6 de Madrid, pendant le Congrès de Cambrai, assemblé 
pour les réconcilier, fans que nii'une, ni l'autre ayent reçû 
aucune 
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aucune injure de la part des Médiateurs. (z) Que ce 
Traité a été négocié & conclu contre un Article expres 
de celui de la Qua dr up le Alliance, dans lequel il cil: porté: 
Que les différons, qui restoient entre l'Empereur & l'E-„ 
spanne, seroient terminez par la Médiation de 1 Angleterre„ 
Sc de la France.,, (3) Que la Cour de A4 ad rid a cache des 
Négociations, qui se faiioient lecretement a Vienne par 
son ordre & par son Ministre, fous le voile fpecieux déplus 
grandes assurances de confiance, d'amitié & d un defir since­
re de continüer les Négociations de Cambrai. (4) Que le 
Traité public de Vienne contenant des conditions très désa­
vantageuses , & honteuses même à TEspagne, pendantqu El­
le êtoît sûre d'en obtenir de plus avantageuses & de plus ho­
norables par la Médiation de Cambrai, on eft foi ce de sup­
poser, qu'il y a un autre Traité fecrct, qui la dédommage 
des pertes, qu'Elie fait par le I raite public, & que ce Trai­
té ne peut être qu1 Offensif. (5) Que cette supposition, fon­
dée sur des raisons íì fortes, a acquis une parfaite évidence, 
& une entière certitude, par la déclaration reitérée & con-
firmée de celui qui a négocié'te Traité, & qui en consequen­
ce a été fait Prémier Ministre d'Espagne; par les aveus ex­
près des deux Cours dè Vienne & dcMadnd, fur le. sujet de 
la restitution de Gibraltar, & de la conservation de la Com­
pagnie d'Ostende; & enfin par cet Article tronque du Traite, 
que la Cour de Vienne fit présenter a celle de la G. Breta­
gne, dans le tems qu'Elie étoit accusée en plein Parlement 
d'avoir conspiré avec l'Espagne contre Nous , & qu'Elie 
cherchoit à s'en justifier. 
APRES avoir établi de la forte la certitude de cette Alli-
F 2 ance 
ance Offensive, tachons d'en approfondir la nature, aussi-
bien que celle des autres Traitez faits entre ces deuxPuifíàn-
ces, ôí par quels endroits nous en souffrirons vrai-sembla­
blement, & Nous, & tout le reite de l'Europe. Pour Nous 
nous en souffrirons (i) par rapport à l'etabhfl'ement delà Cou­
ronne dans la Maison Royale Protestante, Etablissement, qui 
Ja plus grande, & même l'unique fureté de tous nos au­
tres Biens; (2) Par rapport aux Poffefïiuns de l'Angleterre 
en Espagne; (3) Par rapport aux Droits & Priviléoes" de h 
Nation du côté du Commerce. Et pour dire la vérité tsar 
une consequence nécessaire ; Nous en souffrirons de 'telle 
forte, que l'on pourra douter , íï nous méritons encore 
ou íi nous ne mentons plus le titre de Nation A ví 
I T S *  r I f T '  * =" •* * «er, <,,=1 
Diablement ion fort, & que deviendra la Balance du Pouvoir, 
LV-! PCmlCC,TírUe JeSxTPri,"cipaux Deííems de l'Alliance de Vienne reussiilcnt. Voila ce que je me propose d'exa­
miner. Cette recherche est l'unique moyen de porter! ju 
gement juste íur les mesures , que prennent le Rov d'An­
gleterre & ses Alliez ; & quand j'aurai fait voir combien 
ces mesures font nécessaires, s il y a encore des aensnni 
fermentâtes yeux h une fi grande lumière, il ne me reste 
plus qu a leur dire , Que ceux, qui font aveugles, s\,veu 
glent encore. 6 5 s aveu* 
1. COMME rien n'intéresse plus tous les bons Ano-Iok 
que la coníervation &îaffermiff'emcnr rte i, •- ° 
h Maison & Ligne P, 
* "demhedni, ímmhel í SípTS 
les atteintes qu on y a dêja données dans le noúveauTrai-
té d'Alliance , & les projets qu'on a formez poür le îefi-
verser. 
Ic n'iffnorc pas les discours ordinaires de certaines,gens * 
nui toutes les fois que l'on parle du Prétendant. & des com-
Sots faits en la faveur, ont accoutume de sen moquer. 
C'est, disent ils, un Epuventaïl Politique; un vain Mom , « 
donc on se sert pour jetter l'allarme dans la 1 sation , c e ,» 
un Marionnette, à qui ceux, qui tiennent les renes du Cou- „ 
vernement, font joüer le Perlonnage qu ils veulent, & que,, 
leurs Desseins le demandent „ Mais quel malheur ne ieroit 
cé pas pour l'Angleterre, & dans quel affreux etat ne ferions 
nous pas bientôt plongez, Nous & nôtre Postérité fi ces 
sortes de railleries, que font fans cesse des Gens mal inten-
tionnez pour lc Gouvernemcnt, êtoient capables de detour-
lier ceux qui font à la tête des Affaires, des foins & de la 
vigilance, qu'exigent d'eux leur zélé & leur fidélité pour le 
Souverain, & pour la Patrie. J'ose dire, qu'il n'y a point 
de jour, peut-être point d'heure, oh l'on ne sappcrçoive 
de la nécessité de tourner les yeux fur un Ob,et fi importas 
Car enfin les principes connus des Coins de /îenne x i 
Madrid nous obligent de conclure, que lors qiftlles prnent 
la résolution de manquer de toy à un Roy delà Gr.Bretagne» 
trop attaché aux Intérêts de (es sujets pour loustrir qu ils fo-
vent ruinez par quelque Puillance que ce (oit , & de ans 
entre elles un Traité très offensant pour Sá /Majeíre* m très 
préjudiciable à la Nation; Quand* dis-je, les Cours de Vi­
enne Se de Madrid prirent cette réíolution , Elles formèrent 
en même te m s celle d'inquiéter Sa Majesté par tous les eiv 
droits possibles. Mais surtout Elles réíoluixnt de 1 inquiéter 
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fur le sujet de Sa Couronne, a fin de le réduire , en l'atta­
quant par un cote si sensible , à la nécessité, ou d'accepter 
Les conditions qu Elles voudroient lui imposer, ou de voir 
eîvvcr en sa place sur le Throne de la Gr. Bretagne un Roy 
selon leur cœur, & du quel Elles pussent se promettre toute 
la complaisance, Sc. toute la soumission q 13 Êlles voudroient 
en exiger. Mais comme ce n'est encore là qu'un raison­
nement probable, venons à des faits certains, 
x J'ai parlé de Wh - - n de son séjour & de ses pratiques 
a Vienne, du Dessein qui 1 y avoir amené, & des encoura-
gemens qu'on lui donna. J'ai dit aussi que Ripperda, avant 
que de quitter Vienne, menaçoit hautement le Roy GE-
Ö R G E de lui mettre en tête le Prétendant. Tout cela fit 
naître de justes soupçons d'un complot, qui se formoiteon-
tre le Roy & la famille Royale ; mais ces soupçons se forti­
fièrent extrêmement par les avis, que la Cour de la Gr. Bre­
tagne reçut là dessus de les Amis dans toutes les Cours 
de l'Europe. 
En conséquence des mesures, qui avoient été prises à 
Vienne, le Duc de Wh - - n en partit, pour se rendre à Ro­
me, chargé de Lettres de recommandation du jeune Ripper 
da pour l'Ambassadeur d'Espagne. 11 se rendit d'abord chez 
ce Ministre, qui l'introduisit auprès du Prétendant, dans la 
maison duquel il demeura six jours enfermé , afin d'être »'»-
connito, autant que cela se pourroir. Après des conferences 
fort lecretes, il prit la poste & partit de Rome pour se ren­
dre à Madt id, ou Ripperda lePere son intime ami avoit alors 
tout pouvoir. Wh - - » êtoit muni de Lettres de créance 
de 
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de la part du Prétendant, orné d'ailleurs de l'Ordre delajár-
rerière ' & d'un nouveau titre,& avec ces marques publiques de 
Trahison & de Parjure il fut recû à Madrid de la manière la plus 
obligeante. 
Ce n'est pas là ce que Ripperda avoit promis. U avoit as­
suré & jure' cent fois , que si Wh - n venoit a Madri , t 
serait renveyé dans vingt-quatre heures : qu'il ne le recevrait punt 
dans fa Maison, & qu'il ne fi trouverait pas mime en compagnie 
avec lui. Mais cela n'empêcha pas que l'on ne fit partout a 
Madrid le meilleur accueil du monde à ce nouvel Agent ; u 
eut même de fréquentes conférences secrètes avec Ripperda, 
& des liaisons étroites avec le Comte de KONINGSÏ.C, Mi­
nistre de l'Empereur, qu'il voyoit très souvent , quoiqu U 
avouât en public, qu'il n'êtoit venu en Espagne que pour 
le service du Prétendant, & qu'il n'en fît pas même un my­
stère aux Anglois affectionnez au Roy & à son service. Or 
pourquoy tant de liaisons & de conférences avec les Mini­
stres de l'Espagne & de l'Empereur, si ce n^st pour traiter a-
vec eux de l'Affaire, qui avoit conduit Wh -- n aAladnss 
Je ne croi pas que personne puisse en douter, sunout i 
considère, que dans le mêmetemsJe crevant Duc d O R ­
MOND eut de fréquentes Audiances duRoy & que les Par­
tisans du Prétendant présentèrent a la Cour d Espagne divers 
Projets concertez pour le mettre fur le 1 hrone d Angleter^ 
re, afin que cette Cour pût les comparer, 8c choisir celui 
qu'Elie trouveront le plus praticable. 
Je demande à présent aux Apologistes de l'Alliance de 
Vienne, comment ils pourront justifier, ou excuser ces 
Audiances données au ci devant du Duc d'Ormônd, cet ac'ùeil 
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sait a Wh - - n, Ministre déclaré du Prétendant, & chargé 
d une commission de sa part ? Je leur demande comment 
ils pourront accorder cette conduite de la Cour d'E-
ipagne avec le VI Article de la Paix d'Utrecht ? Cet Article 
porte, _ que Sa Maj. Catholique PROMET en son nom, & au nom 
défis Héritiers & de ses Successeurs, qu'ils ne troubleront, ou in-
quwterontjamais la R EYNE, ses Héritiers & Successeurs en I /-
G NE PROTESTANTE, qui fi trouveront en pofeßon de la Cou-
ronne de la GR. BRETAGNE, & des Domaines qui ,ui (hnt „aìm, 
Vf; Que m le Rot Catholique, m aucun de ses Successeurs ne don­
neront, dans aucun terns, ni Ai DE, ni SECOURS, ni FAVEUR ou. 
CONSEIL , direäcment ou indirectement, à aucune Personne ou 
Personnes, qui, pour quelque cause ou prétexte que ce puise être 
tâcheront dans la fuite de s opposer à ladite Succe/sm >par des Guer­
res ouvertes , ou par des conspirations de quelque nature qu'elles so-
yent, contre tel Prince, ou Princes, qui seront en possession du, Ibra-
ne de la Gr. Bretagne, en vertu des Aéíes du Parlement, gui aurons 
ete jans a çe sujet. 
, 
Ce n'est pas tout. Sa Majesté Régnante étant parvenue 
a la Couronne de la Gr. Bretagne, l'Article VI du Traité d'U­
trecht fut renouveJlé & confirmé par l'Article V de la OLU 
druple Alliance, à laquelle le Roy d'Espagne accéda avTnî 
1 ouverture du Congrès de Cambrai. C'est là que Sa Majesté 
Catholique s est obhgee, (comme 1 Empereur l'avoit faitaunara 
TENIr'&GARANT% Tr/eS s/rJrsT&Successeurs de MAIN-TENIR & GflRAh TIR la Succession des Royaumes de la Gr. Bre-
ê agne, telle qu elle eß et a b lie dans la Maison de SA M A 7, BRITANNl~ 
QUE à préfint REGNANTE, comme auffiò défendre tous les Do­
maines & Provinces pojsedees par Sa Majesté, & à ne donner ni per­
mettre aucune protettum, ou réfute, au PRETENDANT (qui est 
dé-
de peint dans cet endroit du Traité) ou à sis Descendant, ni 
ernenn secours, conseil ou afflstcnce, directement ou hidireäcmcnt', 
Et d'observer la même chose, c'est à dire, de IK donner aucune 
retraite, secours , conseil Scc. par rapport à tous ceux quìsont 
CHARGEZ d'ORDRE S ou de COMMISSIONS de la part de 
ladite Personne (du Prétendant) pour troubler le Gouvernement 
de Sa Maj. Britannique, ou la tranquillité de ces Royaumes. 
Malgré des Obligations fi solennelles, íì précises & fi ré­
centes, ìa Cour d'Espagne ne laissa pas de recevoir Wh--n, 
& de l'écouter. Elle ne s'en tint pas même à de simples 
conférences avec lui, ni à des Projets vagues. De pernici­
eux Desseins contre la Gr. Bretagne furent arrêtez, & l'on 
se mit en devoir de les exécuter, comme je vai le montrer 
par les Préparatifs, qui en furent faits, & dont je rapporte­
rai des particularitez, que l'on ne fauroit nier. 
Au Mois de Février 1726 la résolution fut prise d'envoyer 
un Corps de 12 mille hommes fur les côtes de G ALLIŒ Se de 
BISCAYE. Il y avoit à CADIX dans ce tems la pluíieur s Vaisseaux, 
qui êtoient certainement destinez a un Embai quement ; il y en 
avoit deux vaiíîeaux de 70 pieces de Canon, un de 64, un de 56, 
un de 26,8c un de 24.Sc tous êtoient pourvus de vivres pour 
cent jours. On íavoit d ailleurs a Cadix t que 1 on avoit a-
cheté 48000 fusils , pour le service du Prétendant. Mais 
comme ces armes n'êtoient pas encore payees, Sc que le Mi­
nistre de Sa Majesté à Madrid fut informé du lieu, ou elles 
êtoient, il les fit acheter, payer, Se emporter ; Ceux , qui 
en avaient fait le marché, lui firent offrir la somme qu'il en 
avoit donné > Se le prièrent instamment de les leur rendre; 
G mais 
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s>nS ÛsaiCir^ ^'Cn ® qu°i elles êtoient destinées pour 
Outre les Vaisseaux, dont on vient de parler, il y avoit 
encore a Cadix trois Vaisseaux de guerre Ruffiens, uíide ó4 
pieces de Canon , & les deux autres de 40, Ils avoient êtée-
quipez quelque tems auparavant àí>ETERSBOURG, d'où ils ar­
rivèrent à Cadix au commencement de l'Iiyverd" í'innép mr 
fous prétexte d'y charger des marchandises pour la Russi»' 
Mais au mois de Décembre ils firent voile pour S. ANDRE'" 
ou ils demeurerent trois mois. / ' 
La Cour de la Gr. Bretagne fut bientôt instruite de h de 
stination de ces Va,fléaux, loit par des Lettres del'Agentdû 
I retendant a Petersbourg, soit par d'autres Lettres qui con­
cernment la même affaire, & qui furent interceptées On v 
apprit, „que íes trois Vaisseaux avoient été construits aux 
"O^díp^o" î,ré|e"dant' &.avecl» Permission de la 
" r , . f ' !es env°y°li: en Espagne, pour être 
„ unpioyes a une expedition, projettée en faveur du même 
„ irretendant ; Et qu'enfin on avoit fait marché nour rán 
„autres, qui devoient suivre bientôt.,, Ajoutons à c»l-
'
es Vaisseaux Russes passèrent le SUND un C'er! 
/mis de"'a">'p0,?na WltW'*C f STOC*IOLM, que les 
tentío'î " F^cnm gne "A?™* $ emPôch='' d'y faire at-
ï ; co™mc en faifant route au Nord de l'Ecosse 
le msu, 2isueins les obligea de relâcher en Irlande les OF 
«ers de la Douane étant allez à bord, comme ils fout obU 
gez de le ra« fis apperçurent dans les Officiers toutes ís 
niai que, possibles d inimitié contreleRoy, de mauvais Des-
íeins j & de crainte d etre découverts. 
Apres 
Aprè's cela, quand on eut avis en Ruíîìe que ces Vais­
seaux êtoient arrivez en Espagne, un des plus grands Seigneurs 
de la Cour annonça cette bonne nouvelle à un autre Seigneur, 
qui l'écrivit aussitôt à Stockholme, dans la pensée quelle fe-
roit impression fur l'esprit des Suédois. Il ajouta dans la même 
Lettre: Que r Alliance de l'Angleterre & de la France neproduìroit 
pas de grands esse äs, par ce que la Cour Impériale d'un (ôté, & de 
l'autre les Mesures, que V Espagne pr emit en saveur du Prétendant, 
donneraient ajj'es d'occupation à ces deux Puissances. 
Pendant que les Vaisseaux Russes êtoient à S.André, tous 
les Amis du Prétendant se donnoient de grands mouvemens 
à Madrid. . Le ci-devant Duc d'Ormond avoit de fréquen­
tes Audiances du Roy ; un certain CONNOCK, Résident or­
dinaire du Prétendant, ne bougeoir de la maison de Ripper* 
da, & un nommé POMPHI LY, venu depuis peu d'Angleterre, 
ossroit de l'argent à tous les Officiers cassez, qui voudroient 
s'engager au service du même Prétendant. C'est ce qui aê-
té déclaré par plusieurs de ces Officiers, & en particulier par 
un Suiíle Protestant, à qui Pomphily s'êtoit adressé. 
Voilà quels êtoient les Préparatifs, que l'on faifoit en 
Espagne, & voici l'Entreprise que l'on y ménoit. j'ai dit, 
qu'au mois de Février 1726 on forma le Dessein d'envoyer 
douze mille hommes fur les Cotes de Gaîlice 8c de Biscaye ; 
On vouloit les avoir là toutes prêtes pour les embarquer 8c 
les faire passer subitement dans les Iles Britanniques : Mais, 
comme il falloir un prétexte pour faire marcher un il gros 
Corps de Troupes dans ces deux Provinces, la Cour de Ma­
drid supposa t qu'Elie avoit reçu des avis certains, que IcRoy 
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deIaGr.!ìre$agne equipoit une Flotte afin de faire une Inva­
sion dans ces Provinces maritimes, & d'y mettre tout à feu 
& a lang : Ce fut fous prétexte de ces avis, qu'aucun An-
glois n avoir assurément donnez, & que personne ne pou­
voir croire à Madrid même, qu'on fit marcher une Armée 
de ce côté là. Mais quand M. Stanhope eut représenté au 
Duc de Ripperda alorsPrémier Ministre, & pòssédans toute 
la confiance de ion Maître, que ces avis n'êtoient pas feule 
ment faux, mais absurdes, & qu'il êtoit impossible que l'A,> 
gletcnc 11 preparat a faire une Invasion en Efpao-ne R inner., 
da promit à M. Stanhope, de faire arrêter la°ma'rehe des 
1 roupes, yisqii a ce que l'on piìt recevoir de la Cour Britan­
nique une Déclaration qui confirmât celle de son Ministre. ' 
On suspendit donc la marche des Troupes, mais la véri­
table railon de ce contreordre hc fut pas celle que Ripperda 
di oit. Quelques Amis du Prétendant remontrèrent á la Cour 
d iìlpagne, „que, quelque pretexte que l'on prît, l'envoi de 
„ 12 milienommcs en des Provinces, où l'on entretenoit à 
„ peine deux ou trois Bataillons, donnerait l'allarme à la 
»Courd'Angleterre, qui ne marquerait pas de se mettreauf-
„ sitôt en état de défense ; Qu'il valloit mieux faire marcher 
" j.es f roupes dans la Navarre, fous le prétexte fi naturel d'as­
surer cette Frontière contre la France; Que là elles feraient 
„ allez proches de la Province de GUIPUSCOA pours'v rendre 
„ & s'y embarquer au premier ordre, dès que l'on aurait; as­
semble un nombre suffisant de Batimens de Transport • 
„ Qu elles palleroient delà en Eco/Te fous le convoi dé quel­
ques /aisleaux Espagnols, & de trois Vaisseaux Russes; Ils 
„ pi o p oient en meine tems, qu'on fit partir de CADIX quel­
ques 
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nues Bâtimens chargez d'armes, [qui screndroient en Ecosse,, 
en droiture, &] que U'mpereur tint prêt a Ostende un Corps,, 
de six mille hommes pour suivre&foûtemr les Espagnols.,, 
C'êtoit là le Projet, que les Amis du Prétendant avoient 
nrécaré mais qui fut bientôt deconcertê par les vigoureuses 
résolutions de la Nation Britannique, & par les promptes di­
spositions que fit la Cour d'Angleterre. Désespérant a.ors 
de reiissir, les Espagnols furent obligez de remettre leur 1 n-
treprife à un tems plus favorable ; Ils salut d ail leui s env oyer 
aux Indes Occidentales une partie des Vaiíleaux, qu îlsteno-
ient à CADIX & à S. ANDRE', & ceux des Moícovites repn-
rent la route de leur Pais. 
Voilà au pied de Ja Lettre ce qui se tramoit en Espagne 
en faveur du Prétendant, quand le Roy, qui en etoit bien 
informé, rompit toutes ces mesures. Et quand la Cour de 
Madrid auroit la Hardiesse de protester contre ces faits, pour 
ne pas eííuïcr à la fois & la honte d'avoir manqué ion coup, 
& celle d'avoir violé la Foy publique y de 
qu'un assez simple & assez dupe p o tir le laisser ébranler pai d 
pareilles Protestations ? N'a t-on pas vû cette Cour menaget 
& conclurre une Alliance contre notre Commerce , & con­
tre les justes Droits qui nous assirent la possession de Gibral­
tar, pendant qu'I lie nous cachoit ies demaiches ous e voi 
des plus grands égards pour Sa Majesté, & des aíïuiances es 
plus fortes & révérées d'une amitié sincère ? C'est pourtant 
dans ce tems là qu'Elie eonl'piroit, non seulement contre la 
Nation, mais contre la Couronne du Roy. 
En effet, auiEtôt que les Traitez de Paix & de Commet-
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ce, qni avoient ete faits à Vienne, eurent été publiez on 
reçut de la part de plusieurs Personnes des avis positifs , Se 
tels que l'on ne pouvoit s'empêcher d'y ajouter foy, „qu'en-
„treles Articles de l'Alliance entre l'Empereur &le Roy d'E-
„fpagne,il y en avoit un,par lequel ils s'obligeoient défaire 
„une Tentative pour mettre le Prétendant fur le Throne a-
vant que de porter leurs armes ailleurs. Qu'en reconnoìf-
fanced'un fi grand service le Prétendant sWae-eoir dknn'if 
feroic en possession de k Couronne de la Gr Bretagne are 
ftitüer à l'Espagne Gibraltar & PORT-MAHON, à garantirl'E-
tablillement òc le Commerce de la Compagnie d'Ostende Sr 
à permettre même à leurs Vaisseaux d'aller négocier dans nos 
Plantations , avec les meines Privileges, dont jouissent les 
Anglois, Or certainement des avis de cette importance* don-
nez au Gouvernement par des Personnes d'un certain cara­
ctère, suffirent seuls pour justifier les préparatifs que l'An­
gleterre a faits afin d'en prévenir les fuites. 
Je viens donc de prouver, que le Traité de Paix entre 
l'Empereur Se l'Espagne doit contenir Se contient en esset un 
Article en faveur du Prétendant ; & les preuves, que j'en ai 
alléguées, font auíìì certaines que celles de l'existence d'un 
Traité secret entre ees deux Puissances. Or je ne croi pas 
qu'on puisse douter de ce dernier fait, après ce qui a été dit 
ce que l'on dira encore fur les Articles de Gibraltar Se du 
Commerce, 
Cela me conduit à parler de la Cour de Vienne, car l'Ar­
ticle du Prétendant ne la regarde pas moins que celle d'Espa­
gne» En cftçt 1 Affaire du Prétendant étants comme je viens 
de 
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de le montrer, un des Articles Secrets du Trâité entre ces 
<-ì Tx Cours il faut bien que la Cour Imperiale loit auflì en-
trée dans le Delîein de déthrôner le Roy, & de Nous mettre 
sn„e le iou°* d'un Usurpateur. Et cela tait voir quelles íont 
les dispositions de cette Cour envers le Roy & la Nation Bn-
«unique , qui certainement n'ont pas mente de a part une 
telle récompense, je l'ai bien que Sa Maj. Imperiale ne i • ous 
a pas donné des marques si publiques & si éclatantes e . 
mauvaises Intentions, que celles que Nous avons reçues de 
h part de l'Espagne. Mais cela ne prouve pas, m qu elle 
n'ait point trempé dans les melures de cette Cour, pour 
Nous livrer au Prétendant, ni qu'elle les ait ignorées. C eit 
feulement une preuve qu'elle a une politique phis sine&p u» 
circonspecte ; car du reite l'Article du 1 raite íuffit leul pour 
faire connoìtre les Deifcins. 
Mais, que dis je ? Nous en avons bien d'autres preuves. 
Si Nous' considérons la conduite, que la Cour Impériale 
tient avec nôtre Nation ; le moins que Nouâ en puissions 
conclurre, c'est qu'Elie se soucie fort peu de Nous, puis qu il 
n'y a point de torts, directs, indirects, pretens, a venir, 
qu'Elie ne Nous fasiè dans nôtre commerce partout ou Elle 
én aie pouvoir. Je dis, des mts d venir, parce quik exis­
tent dès que Nous en voyons les causes certaines. Ne sen-
tons nous pas déjà le préjudice inimi, que nous cauíe enou 
vel Etablissement ^Ostende? Et pouvons nous n'en pas pré­
voir les terribles fuites? Ostende n'est pourtant à l'Empereur 
que parce que nos Armes, & celles des Etats Généraux , en 
ont fait la conquête, Se lui en ont donné la possession. 
t ,e Rov de la Gr, Bretagne avoit fait céder la S i c i L E  a 
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l'Empereur, & les Espagnols s'en étant emparez, ils n'en ont 
été changez que parce que nos Flottes ont pris, ou coulé à 
fonds leur Vaisseaux. Le service êtoit grand, mais l'Empe­
reur nous en a déjà récompensez, en défendant l'entrée de 
nos Manufactures de laine dans cette île. Le Roy lui a fait 
là dessus les plus fortes représentations. On a fait voir 
que cette défense êtoit une violation des Traites , en vertu 
desquels les Angloisont le Privilege de transporter leurs Mar­
chandises dans les Etats , qui ont appartenu à l'Eípagne , 
quoiqu'ils ayent passé fous d'autres Maîtres ; Que la Sicile 
ayant été donnée au Duc de Savoye par la Paix d'Utrecht 
les Privilèges des Anglois leur ont été conserves : Que l'Em­
pereur, qui a succédé au Duc de Savoye est entré dans les 
mêmes obligations» & qu'il y est d'autant plus tenu, qu'il est 
redevable de la possession de ce Royaume, aux bons offices Se 
aux Armes de SaA4ajesté. Malgré toutes ces remontrances 
îa défense n'a point été levée, eííe n'est que fufpendüe. L'Em­
pereur en use de môme dans ses Etats Héréditaires d'Allema­
gne, quoiqu'on ne puisse nier, que c'est par nos Armes, par 
celles de nos Alliez, Se aux dépens de nos richesses, qu'ils ont 
été garantis de leur entière ruine, 11 y a défendu l'entrée d'un 
grand nombre de nos Manufactures, de forte que partout où 
ce Prince possédoit un poulce de terre, fans aucun e^ard aux 
secours, que Nous lui avons donnez, aux Traitez qifil a fait 
avec Nous, il nous dépouille du plus cher de tous nos 
Biens. Or il la Cour impériale est réfoltìe de continu­
er fur ce pied là, il n'en faut pas douter, Elle épousera 
les Intérêts du Prétendant, quand même Elle ne l'auroit 
pas déjà fait, parcequ'Elle est bien informée, que Sa Ma­
jesté 
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jesté ne trahira pás ks Droits & les Privilèges de son Peuple for 
nn Article aussi essentiel, que l'est celui du Commerce. 
Te conclus à présent qu'il est clair, & par les Discours des 
Ministres, q u i  o n t  la Diredion dès Aflaues, & parles prepa-
ratSb qui se font faits en Espagne, & par les Avis, que Sa Ma­
jesté a' reçus de toutes parts, &, enfin par la connexion es 
Affaires mêmes; Je conclus, dis-je, quel Alliance de Vien­
ne a été faite dans la viie de renverser notre Gouvernement ; Et 
supposé, ce qui n'est pas vrai-semblable, c est qu il n y ait pas la 
dessus un Article exprès, dont l'Execution devoit commen­
cer du côté de l'Espagne, il est pourtant certain, que les Des­
feins formez par les Cours deVienne & de Madrid dernando-
ient qu'Elies travaillassent à ruiner notre heureuse Constitution, 
fi Elie s vouloient les faire reûíîìr. Or troubler , ren verier 
cette Constitution , c'est jetter la Gr. Bretagne dans des mal-
heurs infinis. 
II Passons à présent à nos Pojfefflons en Espagne, & yo j -
ons si l'Alliance de Vienne ne tend pas« 
& s'il n'est pas de nôtre Honneur U de notre Intel et de les 
défendre & de les conserver ? L'Angleterre possédé GIBRAL­
TAR & PORT-MAHON à des titres qui ne peuvent être plus 
légitimes. Elle les a conquis par les Armes dans une Guer­
re juste ; Toutes les Parties intéressées dans cette Guerre ont 
reconnu ses Droits, & lui ont laiiìe ces deux Pinces comme 
un bien, qui lui appartient en propre, La possession lui eu a 
été assurée par les Traitez, qui ont rendu la Paix a S Europe, 
& le Roy d'Espagne, à qui elles appartenoierit.Fa confirmée ex­
pressément dans deux Articles du Traire íìgné à Utrecht en g j-
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Gibraltar nous appartient donc par un Droit incontesta­
ble, tant que Ion comptera pour quelque choie les Loix,qui 
reglent le TIEN & le MIEN entre les Nations. Or si elle 
nous appartient, l'importance de la Place ne permet pas à 
.ne Nation juste & courageuse, telle qu'est la Nôtre, de iòuf-
cnleve
- C'est pourtant leDessein del'Empe-
reur & del Espagne, comme je l'ai prouvé par les avens res­
terez de Ripperda, & par le fragment du Traité secret 
Empereur a sait présenter à la Cour Britannique. Quand'donc 
1 Espagne nous demande la restitution de Gibraltu comme 
une condition de son amitié ; Quand l'Empereur nous dT 
dare, qu .1 a promis d'employer ses bons offices, pour Lus 
obliger a faire cette restitution , c'est â dire à renoncer à un 
Bien, qui nous est aquis par les Armes & par les Traitez les 
WW,""?' Il T",de,à t0llS les An=,ois affectionnez à 
lHonneui & a llnteret de leur Patrie, ce qu'ils pensent à 
1 ouïe d une telle Proposition, & à la víie des Mesures oui 
doivent avoir ete prîtes pour la soutenir ? Devons nous cé­
der lâchement cette Place à l'importunité de ceux qui nous 
la demandent, ou souffrir qu'ils nous l'arrachent par la force? 
siQbrîltaìnCT5 "°US 7 7^'C" faveur de la Paix, 
de quelle PlLe s'LÍa!Í3Un' c0n^cluence Pour Nous. Mais 
A • o n s ag-it il ? D une Place, qui de l'aven de n ne 
Amis & de nos Ennemis est de h nîne L j • 
D'une Place nui rw! í F r gmnde ™portance : 
des IlesBrkann& JaForcc de la Nation hors des iles britanniques; D une Place, qui est d'une milité infí 
me pout là fureté de nôtre Commerce dans les Païs éloignez" 
D une Place, qui par la Situation est Ja meilleure retraite' 
que puissent avoir nos Vaisseaux de toute eípccc, D'une Pia-
ce 
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ce enfin, qui KTous est d'une si grande utilité, que l'Espagne 
ne í au r oit nous en donner aucune autre, qui pût nous dédom­
mager de fa perte. Si donc nous ne voulons pas abandonner 
un poste de cette conséquence, &íi, comme je l'ai démon­
tré , la résolution de nous en dépouiller est une des Conven­
tions du Traité secret entre l'Espagne. & l'Empereur , quel 
parti pouvons nous prendre que celui d'employer toutes nos 
forces pour Nous la conserver? 
III. Cependant si l'Empereur & l'Espagne réûssiíToient 
dans leurs vastes Desseins, j'avoüe que Gibraltar ne vaudroit 
pas la peine que nous fissions des efforts pour ne le pas per­
dre. Ce feroit même une Entreprise bien imprudente, &, íi 
je l'ose dire, ridicule, que de faire des fraix immenses pour 
Nous assurer la possession d'une Place , à la vérité très utile 
pour nos Vaisseaux & pour nôtre Commerce , mais qui ne 
Nous ferviroit plus de rien, si Nous devions êtredépoûillez 
d u Commerce même, & si Nous n'avions plus que peu t ou 
point, d'occasion de mettre des Vaisseaux en Mer. Céíìr 
pourtant ce qui doit arriver, si Nous n'arrêtons pas le cours 
des Desseins de l'Empereur & de l'Espagne, Car alors ce Com­
merce , qui fait l'Ornement & la Force de la Gr. Bretagne» 
tombera dans une telle décadence , qu'on le verra diminuer, 
s1 affaiblir , & mourir enfin insensiblement dans chacune de 
ses Branches, pendant que celui des nouveaux Alliez pren­
dra tous les jours de nouvelles forces Se de nouveaux accrois­
se m ens. Qu'on laisse faire seulement ces deux Puissances, Se 
l'on verra l'Espagne, loin de redresser nos justes Griefs, nous en 
faire tous les jours de Nouveaux,Se la Compagnie d'Ostende 
s'enrichir de nos débris Se s'élever fur nos ruines. Or 
H 2 -1 qu'y 
qu'y a-t-il, qui puisse reveller le zele des Angîois ponrlew 
1 atue, si cc n est pas la crainte d'un si grand malheur? 
Tous les Angîois savent que leur Commerce est le plus 
grand de tous leurs Biens, que c'est là cequi soutient & cequi 
fait fleurir la Nation Britannique. Aussi a-t-il été l'unique 
objet de tous nos Traitez & de toutes nos Alliances depuis 
plusieurs Années. C est pour 1 amour de nôtre Commer­
ce, que nous avons méprisé & laissé à d'ani-r™ r 
d'acquérir de novelles Terres, & d'etendreIcurDomaS 
leur Puissance. PourNous, convaincus comme nous som 
mes que le Commerce est la V, E de nôtre Nation & a™ " 
la NOURRITURE qm entretient cette vie,c'est les Enc'ourale 
mens que l'on donne au commerce, Nous n'avons pensé qu'à 
le favoriser & a le mettre iur un pied honorable. Delà vient 
que quand des Personnes, revetües de quelque pouvoir, ont 
fait des demarches, dont les conséquences,quoyqu'eloigné-
> paroil,Oient être préjudiciables an Commerce & tendre à 
! avjln , cette injure a cte ressentie ÍJ vivement, qu'on a vû 
les meilleurs Amisfe désunir, & des gens, engagez/dans des 
Partis contraires, se liguer ensemble afin de s'y opposer avec 
vigueur Au contraire tous ceux, qui ont paru s'intéresser à h 
defeníe & a l'augmentation de nôtre Commerce, Ion t de ve­
nus I amour des Peuples, & ont été regardez comme les Bien 
faiseurs delà Patrie. De même, quand des Nations étran*£ 
res ont fait quelque entreprise au desavantage de nôtre Com­
merce, ou donne quelque atteinte aux Droits & aux Privile­
ges, qui en font la fureté & la prospérité, ces injures ont âré 
regardees de toute la Nation, comme les plus grandes qu'on 
pue lui faire,& les plus dignes d'exciter tou t son ressentirent 
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Si donc nous ne sommes pas devenus insensibles-an plui 
cher de tous nos Intérêts ; Si Nous conservons encore quel-
..„fies de la Vie & delà Vigueur Britanniques; Si Nous 
n'avons pas oublié que cequi faitl'Honneur&laForce denô-
tre Nation c'est d'avoir .étendu l'on Commerce plus qu'aucun 
Peuple du Monde, que pouvons Nous penler à la vüc 
d'une Alliance, faite entre deux Puissms Princes, contre 
les Conventions expresses des 1 raitez ^ & dans le double 
dessein i premièrement, de nous dépotiiller d un Commer­
ce, qui est la source de nos Richesses & de notre Puihance, 
& ensuite, de se maintenir mutuellement dans l'usurpation 
de nos Droits ? 
Ceque j'avance ici n'est pas des paroles en 1 air, ni 
des craintes imaginaires Se inventées pat le Rcílèntimcnt. 
Tout est réel , tout est certain , tout est incontestable. 
Car si nous n'obligeons pas l'Empereur & l'Espagne de rom­
pre leur Alliance, ou si nous n'en prévenons pas de bon­
ne heure les terribles fuites, qu'elle esperance nous reste-t-
il d'obtenir la juste réparation de tant de torts, que notre 
Commerce a d-jà (buffers, & d'empecher qu d n en souffre 
de nouveaux? L'Espagne nous donnera-c-elle quelque satis­
faction de tant de déprédations & d'hoíblitez commîtes dans 
les Indes Occidentales, tous prétexte d empechei un Com-
nierce clandefHn ? de tant de violences, par lesquelles notre 
Commerce dans la JAMAÏQUE a été presque entièrement 
ruiné? Elle a méprisé nos justes Remontrances touchant nos 
Griefs, avant qu'Elie se sentît appuiée de l'Alliance de l'Em­
pereur; Comment les traitera r elle à présent qu elle se trou­
ve fortifiée par cette Alliance ? Daigáera-t-elle ecouter ieu-
3 - lement 
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lenient nos Plaintes 8c nos Représentations en faveur des 
Droits reconnus de la Compagnie da SUD ; aujourd'hui nue 
îe peu .de disposition qu'Elie a toujours eu à redresser aucune 
des Griefs, est secondé parles forces d'une nouvelle Allianc 
& que d autres Puiíìànces de l'Europe lui permettent de le faire 
eclatfer ? Des Puiíìànces qui, pendant qu'elles êtoient séparé­
es, ont été inexorables aux cris de la JUSTICE & de I'EQUITE' 
prêteront Elles VOLONTAIREMENT l'oreille à leur voix, à pré-
sent qu'elles font unies? La Cour de Vienne qui, avant 1AI-
liance d'Espagnea tenu bon contre toutes les sollicitati­
ons de div ers Etats, qui lui reprefentoient combien la 
Compagnie d'Ostende êtoit contraire aux Traitez , révoqu­
era- t-elle I'Octrbi fait à cette Compagnie .quand, les Riches­
ses des Indes étant arrivées, elle se trouvera en état de sou­
tenu ses Pretentions? Et comment pourrions nous nous en 
flatter, puisque par un Article exprès du nouveau Traité , 
1 Empereur s'est oblige d'aílifber l'Espagne dans l'entrepri­
se de nous enlever Gibraltar ,& que l'Espagne s'est obligee 
d'aíïìíïer l'Empereur dans celle de nous enlever nôtre Com­
merce, en maintenant la Compagnie d'Ostende, comme je 
l'ai évidemment démontré cy-dessus. 
Ce n'est pas encore là tout le tort que l'Empereur & l'E­
spagne Nous font. Si l'on jette les yeux fur le Traité public 
de Commerce, fait entre ces d'eux-'Puissances, & siçnéà Vi­
enne le j de Mai 1725, 011 y verra que l'Espagne accorde 
aux sujets de l'Empereur des^ Privilèges , qui font directe-
ment contraires à divers 1 raitez faits avec d'autres Nations, 
Se aux Drois acquis a ces Nations la par ces mêmes Traitez. 
Je ne m arrêterai pas a le prouver r parce que cela a été mis 
dans 
( « 3  )  
dins une si grande évidence, que l'on ne fauroit y rien ajou­
ter. le me contenterai de renvoyer ceux qui voudront en 
ârrP instruits, aux divetsMémoires cressez par ordre des E-
ta s Généraux, & * imprimez dans les Mois de Décembre 172* 
âe  "Janvier  & de Févr ier  de ,726.  Leurs HAUTES PU .  SSANCES  
V réfutent du'une maniéré invincible tous les pietextesin-
ventez par leurs Ennemis. La feule chose que, a, dessein 
de faire est de cotter les Traitez concernant 1 e(P^c^ C 
merce, qui est directement attaque par la nouvelle Compa­
gnie d'Ostende ; d'en exposer lebut ec les intentions, &di 
diquer les conséquences à venir de cette Compagnie. 
Le Roy ^ESPAGNE & les Etats des PROVINCES UNIES 
ayant fait la TREVE de 1609, ce Prince leur céda, par le 
Traité, le privilège de négocier aux Indes Orientales, en 
vertu duquel leur Compagnie a toujours etc depuis ce 
tems là en possession du Commerce des indes. Mais ce 
premier Privilège n'ayant point ete confirme, i e uten 
L, après „„elonggi&m,,« 
pa, le Traite de Mu«™ 
gne n'accorde pas feulement aux j . 
le libre Commerce des Indes, mais SMge de le.s y mavn,em & 
sie les proteger dans h ptfeffi«« & dans la jougance quüs en vo­
ient On régla dans òe Traité les différentes Pretentions 
des Castillans & des Hollándois dans les Indes Orientales, 
On marqua les bornes de la Navigation & du _>ommcr 
ce de ces deux Nations; On en exclut tous les autres bu-
jets du Roy d'Espagne, & il fut défendu pour toujours 
ï 6 .  1725. fanv. 19* 25, 1726. Fev. s- 8.12.14- I72Ó< Voy* 
k Daily Courant) OU la Gazette de Londres. 
aux Hollandois de scendre dans le District, assigné aux 
Castillans, comme il fut défendu aux Castillans de s'eten-
dre dans celui des Hoilandòis. 
Cette Exclusion des autres Sujets du Roy d'Espagne , 
regardoit en particulier ceux des Pais-Bas Espagnols, à 
qui le Commerce des deux Indes avoit été interdit dès 
r année 1598, par F Acte de CESSION, que PHILIPPE. ïì fit 
de ces Provinces à l'Archi-Duc ALBERT, en faveur du 
Mariage de ce Prince avec l'Infante ISABELLE. L'Ar­
ticle Víll de cet Acte porte en termes exprès: Que P Ar-
cht-Duc, VArcbf-Duckest &tous leurs Successeurs , firmí exclus 
à perpétuité du Commerce & de La Navigation aux Indes Ori­
entales & Occidentales, fous peine d'être dépouillez des Provinces 
qui leur font cédées , & que fi quelqu'un de leurs Sujets con­
trevient a ce Reglement, il en fera rigoureusement puni, & mê­
me de mort en certains cas. &c. 
Quoique l'Etablissement de ces nouveaux Gouverneurs 
dans les Païs-Bas-Eípagnols, fut accompagné de diverses 
conditions, qui parurent autant de Griefs aux Etats de ces 
Provinces, & fur lesquels ils firent des Plaintes & des Re­
présentations, ils n'en fírent néanmoins aucune fur le sujet 
de l'Exclusion du Commerce & de la Navigation aux Jul 
des. ils n'en firent point non plus, quand cette Exclu­
sion fut confirmée par le Traité de Munster. Aucun des 
Incereílez ne protesta contre cet Article : Cequi prouve 
évidemment, que les Plaintes, que l'on fait aujourd'hui con-
tre cette Exclusion , comme contre une Disposition dure 5c in­
supportable a dc$ Peuples libres I font nouvelles 5c recherchées, 
outre 
outre qu'elles viennent trop tard, puis que c'est après des 
Traitez solennels, après des Traitez de paix, des Traitez 
favorables aux deux Parties r 5c contre les quels il n'est plus 
permis de réclamer. 
Depuis la Paix de Munster il arriva un Incident, qui sert 
de commentaire à V Article V. de cette Paix, & qui fait voir 
évidemment comment les Espagnols & les Hollandois 1 cn-
tendoient dans ce tems là. Un nommé Baßien Brower, natif 
de Brabant ou de Flandres, mais toujours sujet de FEfpagne, 
obtint du Roy son Maître une permission de naviguer aux 
Côtes de la Chine, où il fit un Commerce très lucratif. Des 
que le Conseil Souverain des indes appartenantes à la Com­
pagnie Hoílandoife en eut avis, il envoya ordre à tousles 
Commandans de leurs Vaisseaux, & à tous leurs sujets de 
se saisir de cet homme, de gré ou de force, par tout où ils 
le rencotitreroient. L'ordre fut execute, & Brower ne 
parut plus. D'autres sujets d'Espagne, qui avoient entre­
pris de semblables voyages, s'en désistèrent aussitôt. Ce­
pendant la Cour d'Espagne ne fit aucunes plaintes de la 
conduite vigoureuse des Hollandois, & son silence eft 
une preuve certaine, qu'elle étoit convaincue que le Droit 
de naviguer aux Indes Orientales n'appartenoit point a ses 
sujets des Pais-Bas; que l'Entrepriíe de Brower & d'autres 
étoit contre le Traité de Munster, & que Hollandois a-
voient eu raison de s'y opposer par la force. 
parlons á présent des sujets de SaMaj. Britannique. Tous 
les avantages & tous les privileges de la Navigation & du 
Commerce dans les Indes, lesquels avoient été cédez aux 
1 Hoílan-
Hollandais par le Traité de Munster, furent cedez de même 
aux Anglais, & dans la même étendue,par le Traité fait en­
tre 1 Angleterre & l'Kfpagne en 1667. Depuis ce tems là ils 
naviguèrent librement aux Indes ; Et lors, qu'en l'année 
17!3î °n conclut a Utrecht un Traité de Commerce, entre 
la Reine de la Gr. Bretagne & le Roi d'Espagne à présent 
Régnant, il fut dit dans le premier Article, ^Que le Traité 
de Paix, de Commerce , & d"Alliance, conclu à Madrid, en 1667 
êtoit ratifié & confirmé par celui d'Utrecht'. On ajouta, ai/a 
fin de fortifier & de confirmer d'avantage te premier Traité de Ì667 
on juge oit à propoy de s in/er er mot à mot dans le second• Kr 
c'est cequi fut fait. ' 
Les choses êtoient en cet état par rapport aux Commer­
ce des indes, lors qu'en 1724, un An seulement avant íe 
Nouveau Traité deVienne, Je Roi d'Espagne témoigna par 
des Actes publics & authentiques, combien il êtoit persua­
dé que le Commerce d'Ostende dans ies indes Orientales ê 
toit contraire au Traité de Munster. En effet ce Prince fit 
présenter par son Ambassadeur à Londres un Mémoire dans 
lequel il íe plaignoit de la nouvelle Entreprise de l'Empereur 
& demandoit que l'affaire de la Compagnie d'Ostende fut ren­
voyée au Congrès de Cambrai, >, Ne pouvant, di soit il, encan-
»science, confirmer la Cession des Vais-Bas à Sa Majesté Imperiale, 
„que l Oärot fait a cette Compagnie ne fut révoqué. J] inasìoîr 
en particulier siir cette raison, c'est que s'il confirmoit 
S 1S
' fiwsse reserver expressément le Dr oit ex-
€ lu fi f de la Navigation aux indes, en général & fans exception ; les 
hats feraient en droit de demander satisfaction a l'Espagne de 
s ínfraôïwn qui ferait faite par là au Traité de Munster, & se croi­
raient dégagez de r obligation réciproque de i abstenir de h Naviga­
tion 
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tion au, Mes Espagnoles. _ Alors donc, c'est à dire en 1724. 
l'Espagne croioit & saison representor par ses Ministres, qu -
File violeroit hautement un Traite public, íi, en cédant les 
P Vis-Bas à l'Empereur , Elle ne stipulent pas expieíïement, 
oîie les sujets de ces Provinces n'auraient aucun Droit aux 
Commerce des Indes Orientales, & que la Compagnie d O» 
stende ferait supprimée. 
Tels font, en peu de mots, les Engagement de l'Espagne 
avec les Angîois & tes Hollandois, touchant le commerce des 
Indes, & par conséquent touchant la nouvelle compagnie d lü­
ftende Voyans à présent quels font ceux de 1 Empereur. 
La Grande Alliance,faite en 1701,entre l'Empereur Leopold,, 
le Roi Guillaume,Se les Etats Généraux,a pourBasele Commerce 
des Angîois Se des Hollandois aux Indes ; C est la le princi-
pal fondement de cette Alliance', dans laquelle on établit 
d'abord, que Charles 11 Roy d'Espagne, étant mort fansEn-
fans, ses Etats font échus à l'Empereur, comme a l'Héritier 
universel des Royaumes & Domaines appartenans ^ a Mai­
son d'Autriche. Et après quelques Articles, voici comment 
on s'exprime dans ce traité : De forte que st l en n applique quel-
aue remède àcemal, l'Empereur perdra ses Pretentions, lEwpite fis 
ïwsZlLïie, & lès ANGLO IS&les PROVINCES UNIES l'usage 
libre de leur NAVIGATION & COMMERCE dans les Indes & en 
d'autres endroits. Sic. 
Ces paroles font voir que le Dessein de la Grande Alliance 
dont je parle, fut d'un côté, d'empêcher que l'Empereur ne 
fût privé de son Droit Héréditaire à la Succession des Etats 
de la Branche d'Espagne, qui venoit de s'eteindre dans la 
I 2 PER" 
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personne de Charles II ; Et de l'autre, d'aíîurer le Commer­
ce^ des Angîois & des Hol la n dois dans les Indes, fur le pied 
qu'ils le possédolent. Ces Principes posez,il s'en fuit; i„ Que 
la Famille Imperiale ne peut prétendre d'autre pouvoir que 
celui, qui a appartenu à Charles II; auquel Elle a succédé 
faute d'Héritiers mâles, ce Prince ne pouvant transmettre à 
ses Héritiers que les Droits dont il avoit jotii; Qu'en parti­
culier l'Empereur ne peut posséder les Païs- Bas Espagnols, 
que fous les mêmes conditions, par rapport au Commerce 
qu'ils ont été possédez par le dernier Roi d'Espagne de la Mai­
son d'Autriche, & par ses Prédécesseurs, ni prétendre à des 
Droits, dont ceux-cy se íëroient depouillez par des Traitez 
solennels, qui obligent non feulement les Princes quilesont 
faits, mais tous leursSucceíîcurs. 2. upsifoitcnjècotjdj/fu, qu'un 
desfondemens,& même des principaux fondemens de la 
Grande Alliance de l'année 1701, fut la conservation du Com­
merce des Angîois & des Hollandois dans les Indes, íur le 
pied qu'ils en joíiifíòient, & de la manière qu'il se saisoie à la 
mort de Charles IL Car ces deux Nations ne s'engagèrent 
à soutenir les Prétentions de l'Empereur fur les Païs Bas E-
spagnols, que fous cette condition entre autres, que l'Em­
pereur à son tour soutiendroit leur Commerce aux indes fur 
le pied qu'ils en avoient jouï fans interruption, Se feroient 
ils chargez du poids d"une Guerre très onereuse, pourmain-
tenirles Droits de la Famille Imperiale, s'ils avoient feule­
ment pû soupçonner que ce feroit au préjudice des Droits 
de leur Commer.ce? 3. Il a été prouvé, que les Hollandois 
depuis le Traité de Munster en 1648, & les Angîois depuis le 
Traite de Madrid, en 1667 , ont continué leur Commerce 
aux indes Orientales en vertu de ces Traitez, â l'exclusion 
des 
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. T,... u c irTna^nols. Ainsi, quand par l'Alliance de 1701» 
ces deux Nations'reconnoissent le Droit de l'Empereur à la 
session de ces Pais ; quand elles s'unissent pour] en mettre 
rEmoereur en posseílion ; & qu'elles poíent pour un des fon-
cette Alliance la fureté & la conservation de leur 
Station & de leur Commerce dans les Indes ; Je ne pense 
ms que personne ôse dire, queles Angîois & es Hollandois 
L e n t  v o u l u  d o n n e r  a u x  P a i s - B a s  E s p a g n o l s ,  d c s P r i v i ' e c s ,  
qu'ilsn'avoient point, & qui leur auroient etetrespr^ dic -
ables à eux mêmes; ni qu'ils ayent pretendua tribu.eral E 
cereur en qualité de Souverain de Pays - Bas, un Ur 
un Pouvoir, queles Roys d'Espagne, auxquelsilasucctde, 
n'avoient point, ou dont ils s'êtoient depoui ez 1 
Traitez. 
Enunmot, la f i n  d e  l a  Grande Alliance eft, d'un côté, de 
faire rendre à l'Empereur les Pais-Bas fur le Pied que les pof-
sedoit le Roy Charles, dont il est Héritier ; <x de lautre, de 
• 1 fAmmrrre des Anstois âc des Hollandois íur G maintenir le Commerce des Ang 0« ndant Ia vie 
pied qu'il se trouvoit etabh, reç'Q? ,espaïs_Bas 
de ce Prince. Q^an u ^ ^  ^  ,a conquête,iI se charge 
des mams des A -, q ç . des obligations contra-
r,ê"?X»Cta,ï fa efcj.« de leur Commerce, 
srrJ!s£"^ ; 
Alliance , savoir , de maintenir le Commerce des Alliez dans 
1-Atat où il se trouvoit alors. Or cela est bien éloigne de ce 
nui le paste à présent. L'Alliance oblige l'Empereur a de-
Andre le Commerce des Alliez contre des Invasions étran­
gères ; car c'est là ce qu'ils craignoient, comme on le voit 
\ 13 
par ces paroles, Les ANGLO IS & les PROVINCES UNIES 
perdront l'usage libre de leur NAVIGATION & COMMERCE aux 
INDES & ailleurs ; Et c'est aujourd'hui l'Empereur, qui fait 
des Invasions dans leur Commerce. 
Quelques fortes que soient ces raisons, pour montrer 
que les Innovations, faites par l'Empereur dans le Commer­
ce, font contraires aux Traitez, & à la GRANDE ALLIANCE 
en particulier, il y en a encore quelques autres d'un grand 
poids. Car il fut stipulé dans cette Alliance , qu'en cas 
qu'elle eut un heureux succès, les Pais-Bas Espagnols n'ap-
partiendroient pas tellement à l'Empereur , qu'il en eut la 
Propriétéf abfolüe, illimitée & fans aucune condition. Il suc 
dit, qu'ils lerviroientde Barriere aux Provinces Unies. Par 
où l'on voit que dans cette Alliance l'Empereur n'a pas feu­
lement considéré son Droit & ses Intérêts, mais aussi la fu­
reté de les Alliez, & celle de leur commerce, qui est: leur 
principal intérêt. Ainsi donc par le Traité, & du consente­
ment de l'Empereur, le Recouvrement des Pais-Bas a eu pour 
condition, la fureté des Provinces Unies. Or y a-t- il rien 
de plus contraire à l'intention de ce Traité, que ce qu'on fait 
aujourd'hui dans ces Païs là contre le commerce de ces Pro­
vinces ? C'est.des Etats, qui doivent leur servir de Barriere 8c 
de Défense,' que vient la ruine de leur commerce, c'est à di­
re leur perte inevitable. 
Il y a plus encore. Ces Innovations, ne font pas feule­
ment contraires aux intentions de la Grande Alliance; Elles 
le font à V ARTICLE I. du Traité de Barrière, conclu à ANVERS 
en W, entre SaMaj. Britannique à présent Régnante, l'Em­
pereur 
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oereùr qui est aujourd'hui sur le Thrône,^ & les Etats Géné-
- Cet Article porte en termes exprès , que l'Empereur 
raiix. - Espagnols de la même manure que le feu Roi 
T'"l, U e'aU; ou du iouïr, conformément au 7ranédeRys-
S c'est à dire évidemment, avec les mômes Privileges dim 
côté', & de l'autre avec les mêmes Obligations, lans quo« 
puiííeles etendre ou les diminüer. 
Après tant de Traitez solennels & de Stipulations formel­
les, peut on concevoir cequi vient d'etre íaita a ace: e ^  
nivers? Peut-on concevoir que l'Empereur , qui e 01 -
gé de toutes les Obligations prises par 1 Empereur Leopold 
Ion Pere ; Qui n'a pu succéder aux 1 ais-Bas Efpagn , 
verra de ses Droits Héréditaires, fans entrer dans toutes les 
Obligations, où avoient été les Rois d Espagne ses Prédé­
cesseurs ; Qui a déclaré lui même, parle Iralte qu.l a fait 
avec Sa Mai. Britannique & avec les Etats Généraux ^ qu i 
ne prétendoit jouir de ces Pais là, que comme en avoir,oui 
le feu Rov d'Espagne, c'est à dire, avec les memes restrictions, 
dis ie concevoir,que ce même Prince,bien loin de prote et IL 
Comme ce des Angîois & des Hollandois contre desinvasions 
étrangères,il l'envahisse lui-même ouvertement? Qu au lieu 
dc pumr òu du moins d'arrêter, comme il y êtoit oblige 
l'entreprise criminelle de ses sujets des Pais-Bas ,(lors qu au 
préjudice des Traitez ils s'ingerent dans le Gommer 
I ndes Orientales,) il erige en leur faveur une Compagnie des 
Indes. à laquelle il accorde les plus grands Privileges , afin 
-il, y nuisient fonder & etendre leur Commerce Enfin peut 
on concevoir que loin de ceder aux justes Remontrances de les 
C ß  )  
y fe,"ez'cc Prince ne pense qu'à se fortifier du Secours 
Ufumitíon^5 r spagne' af?n de foutenir l'inexcusable 
pmon d un Commerce, qui appartient à d'autres Nati­
ons ;• V oila pourtant ceque l'Empereur a fait. 
Mais quelque étonnante que soit la conduite de l'Emue 
reur par rapport à l'etabliíTement du Commerce dans les 
Pais-Bas Espagnols quand on la compare avec ses Engage-
mens, celle de 1 Espagne l'est encore davantage parce™, V! 
le s ecarte avec plus d'obliquité du droit chemin tracé m" £ 
Traitez & par les Alliances. 11 est vrai que le Roy d'Esm 
gne en arrivant a la Couronne, est entré dans les mêmes" 
Obligations avec 1 Angleterre & la Hollande, que les Roi 
sesPredecesseurs; Il est vrai encore, qu'il les a ratifiez&co«-
firmez pat les Traitez qu'il a faits avec ces Puissances. Tout 
cela lui est commun avec l'Empereur. Mais voicy cequ'ila 
de particulier ; Celt, comme je l'ai remarqué, qu'un An avant 
e lìaitc de vienne, il a reconnu lui même & a déclaré pub­
liquement: Qu il ne pouvoir en conscience acquiescer as 
tabliirement de la Compagnie d'Ostende, pareequ'il ne pou­
voir le faire sans violer la Foy desTraitcz. Cependant an" 
jourd hui, il ne consent pas seulement à l'EtabliíTemenr rll 
cette Compagnie, mais il se ligue avec l'Empereur pour h 
ion tenir  :  i  o .  x  ^  r T  r U U Î  
roit pas ête endroit de leur accorder • ' ?ailnau* 
se, fniei-q U foiV k; , accorder s ils etoient demeurez 
it s lUjets, U lait bien plus. Il accorde dans ses Places &-
d a n s  í e s  P o r t s ,  c e  q u ' i l  n a  i i m - m - v n n f . i j  r i a c e s  o c  
ni o IT V T-îftllanSnie T j vouUl accorder aux Angîois 
ni aux Hollandois ; Je dis dans ces Places & dans ses Ports 
non feu lement aux Indes Orientales, mais au x indes Occiden­
tales. 
tales. Car, par les Articles IISc III du Traité de commerce 
fait à Vienne, le Roi d'Espagne permet aux Sujets de l'Em­
pereur de négocier dans les Indes Occidentales, il le per­
met dis je, non pas à la verké directement & enfermes ex­
près' mais d'une manière indirecte & qui aura infailliblement 
le même effet. En leur donnant la liberté d'entrer dans les 
Ports des Indes Occidentales, d'y prendre des vivres &des 
rafraichissemens, d'y radouber leurs Vaisseaux, & d'y sé­
journer autant que cela leur fera nécessaire, ne leur permet-
il pas en effet d'y faire le Négoce le plus utile & le plus fa­
cile tout ensemble? Car le Commerce des Lingots d'Or & 
d'Argent est dune telle nature, qu'il n'estpoint de précau­
tions qui puissent l'empêcher, dès qu'il, est permis aux Vais­
seaux d'entrer Se de s'arrêter dans un Port, ou se fait ce 
Commerce. 
Je fai bien ccque l'on me répondra la dessus. L'Espagne 
n'accorde, dira-t-on, aux Sujets de l'Empereur, par le Trai­
té deVienne, que cequi a été accordé aux Sujets de Sa A'iaj. 
Britannique par le Traité, conclu à Madrid en 1670. C'est 
que les Vaisseaux de Sa Majesté ayent la liberté d'entrer dans 
les Ports des Indes Occidentales, apartenantes à l'Espagne, 
soit pour y prendreides rafraichissemens, ou pour s'y reti­
rer en cas de Tempête. Mais peut- on ignorer que cette li­
berté a été révoquée, pour prévenir , ou l'abus qu'on en 
pourrait faire, ou la jalousie entre les Nations, Se empêcher 
que l'une ne se plaignît, de ce qu'une autre êtoit plus favori­
sée qu'elle. Ce fut pour cela qu'on prit dans le Traité d'U­
trecht les Précautions exprimées dans 1'ARTICLE Vil K 
mii est conçu en ces termes : D'autant quentre autres 
4U1 Condi* 
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Conditions de la V nix Generale , /Z ^ établi far un commun Consen­
tement , comme une régie principale & fondamentale, f exercice 
de la Navigation & du Commerce aux Indes Occidentales Espa­
gnoles demeurera au même état que du tems de Charles li Roy 
il Espagne, & afin que dans la fuite cette Régie puisse e tre ob-
fei vee avec une fidélité inviolable t Ô" d une manière ferme çfe/* 
ßable y dt fì te que toutes causes de destance çfep de soupçon con•* 
cernant cette matter e foyent prévenues & éloignées, il a été spéci­
alement convenu & conclu, qu'on ne donnera jamais aucune Per­
mission ni Licence quelconque aux François ni h quelque autre Na­
tion que ce soit ,de NAVIGUER ou trafiquer dans les Domaines sou­
mis a la Couronne d Espagne en Amérique, excepté ce qui peut être 
accorde par le Irai te ou les Traitez de Commerce (on les rapporte 
là) cotâme aussi les Droits & Privileges oßroyez dans une certaine 
Convention appelíée EL ASSIENTO de NEGROS. La même Condition 
flic au/îi stipulée par Je trente quatrième Article du Traité 
d'Utrecht, entre l'Empereur & les Etats. 
Mais pour prouver que la Conr d'Espagne a toujours 
entendu certe Convention, dans le fens de ne permettre à 
aucun Vaisseau étranger d'entrer dans ses Ports des Indes Oc­
cidentales , fous quelque prétexte que ce puisse être, il ne 
faut que considérer, que l'on n'a jamais permisrií aux Angîois 
ni a
v
ll^H ^ landois d'y aborder,non pas même, pour s'y met­
tre a J abri de la Tempête, ou pour y prendre les provisions 
AV
°
ient k;efoi,n •' Er s'iJ arrivé quelquefois à quel-




- des i mes, il icrott impossible de les empêcher d'y négo-
cier C elt dans cette vue qu'on a fait la Loi contenue dans 
(es Articles VHI. & XXXIV. de la Paix d'Utrecht ; Mais, 
bien 
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bien qu'elle ait été rigoureusement observée à l'égard des An­
gîois Se des Hollandois, l'Espagne la révoque dans le Traire 
de Vienne en faveur des sujets de l'Empereur, 5c leur donne 
des Privileges, dont toutes les Nations ont été exclues fans 
exception par la Paix Generale, 
Observons encore fur le sujet des Articles du Com­
merce entre l'Espagne, l'Angleterre Se les Provinces Urnes, que la 
liberté accordée aux Angîois & aux Hollandois d entrei dans 
ks Ports Espagnols a toûjours été expressément restreinte 
aux Ports de l'Europe. Mais dans le dernier Traité de Vi­
enne il n'est pas fait mention une feule fois d'une telle restri­
ction par rapport aux sujets de l'Empereur. Ils font admis 
à tous les Privilèges, qui ont été accordés aux Angîois, lans 
en excepter le VaiíTcau de la Compagnie de la À4er du 3udv 
ni VAJficnto des Nègres, pendant que les Hollandois font ex­
clus de Tun Sc de Vautre par le Traité d'Utrecht. 
C'est ainsi que le Roy d'Espagne accorde aux sujets de 
l'Empereur,non feulement tous nos Privilèges,mais de plus 
errands encore ; De forte qu'au lieu de protéger la Gr. Bre-
ta°ïie & les Provinces Unies dans leurs Droits touchant le 
Commerce, conformément aux Traitez anteneurs ce Prin­
ce a déclaré lui même, qu'il se trouve oblige, & quil eft re 
folu, de protéger par la Force l'Empereur & ses to,«s dans 
l'usurpation des Droits, donc Nous étions en pollefíïon. 
Il en donc evident, & par toutes ces Considérations 
reünies , & par cet accord, que l'on apperçoit entre lesActi-
Xr les Paroles, quand on les compare ensemble, il est 
oaS * K 2 f evident, 
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evident, dis - je t que les deux Cours de Vienne 5c de Ma­
drid ont tonde leur Nouvelle Alliance, pour ce qui concerne le 
Commerce, fur la D EST R UCTIONdeb Foy Publique, fur 
L INFRACTION des Traitez, & fur la VIOLATION de tous ce 
9 peut entretenir là Paix & 1 Amitié entre des Nations 
APRE S avoir mis dans un si grand jour, & /'injustice TIE la 
Cour Imperiale en ce qu'Elie à entrepris d'établir dans les 
Pays-Bas Espagnols im Commerce contraire aux Traitez: 
& la resolution formée par le Roy d'Espagne de favoriser & 
de maintenir cette Injustice & ce Commerce, il faudrait fai­
re voir a present les Coniequences d'une telle Entrcnrise nu-
rapport a la Nation Britannique. Mais c'est ce qui à été mr 
faittement bien développé dans un petit Ouvrage intitulé 
EJíAMEN de limportance de la Compagnie d'Ostende. Je croi n'e-
ant-moms, qu'avant que de quitter cette matière je ne ferai 
pas mal de remarquer quelques unes des Conséquences, & 
du nouvel Etablissement d'Ostende, & du nouveau Traité de 
Commerce , par lequel l'Espagne accorde de lì grands Privi­
leges aux íujets de 1 Empereur dans les Pays - Bas. Ces facheu-
les coniequences meparoiíTent d'une telle importance qu'el­
les ne feroient pas feulement funestes à nôtre Commerce mm 
dans la fuite & à nos Libeitez, & à nôtre Religion même 
I. Il est clair, par toute la conduite des Provinces Uni« 
qu Elles le regardent comme perdues du côté de leur oins 
'r cr™ra- « "öS! 
"d,. k„, tt * f „ « A JT • r Y LUUb ceux) qui iont au fait de ce? 
sortes d Affaires,savent bien, que le profit, qui reviendra de 
leur 
leur perte, ne passera pas à l'Angleterre, mais aux Endroits 
d'où le mal eft venu. 
II Secondement, la même Rivale, qui ruinera le Com-
' des Hollandois aux Indes Orientales, doit par la mê­
me raison y ruiner infailliblement celui des Angîois. J'a 
Coûterai même qu'Elie ruinera ce dernier & plutôt , & plus 
sûrement. Car outre divers avantages qu'ont les 1 rovmces 
Unies, outre qu'Elies font feules en possession du commer­
ce des Epiceries, c'eft que les Marchandises, que les Hollan­
dois apportent des Indes, font exemtcs des Impots de la 
Doiiane, au lieu que les nôtres ne le font pas,ce qui donne­
ra aux Ostendois le plus grand encouragement, de porter & 
de débiter en Angleterre une grande quantité de leurs mar-
chandises des Indes. 
llî, A l'e^ard de nôtre Commerce aux Indes Occidenta­
les , il ne fera pas moins ruiné que celui des Indes Orientales, 
par les Privilèges que l'Espagne accorde aux sujets de l'Em­
pereur, 11 le fera par la liberté , qu'Elie leur donne, d entrer 
dans ses Ports en Amérique ( ce qui n'a jamais ete permis ni 
aux Angîois, ni aux Hollandois íous aucun pretexte) & par 
la liberté, qu'Elie leur laisse en consequence d y négocier 
indirectement. Il lefera encore par les Privileges étendus, 
qu'Elie leur accorde de Jouïr de tous les Dioits, dont jomí-
sent les sujets de la Gr. Bretagne , fans aucune exception , 
ce qui les mettra en état de Nous traverser en tout, & 
dans nôtre Contrait d'AssiENTO, Sedans qtielquéautre 
forte de Commerce, auquel Nous ayons droit par des 
Traitez réitérez. 
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Il ne faut pourtant pas se flatter que le mal sWête 
là. il se communiquera nécessairement à diverses autres 
Branches des plus importantes de nôtre Commerce, par­
ce qu elles ont une liaison mutüelle Se indissoluble les unes a-
vec les autres. Et pour se convaincre de ce que j'avance 
ici, il ne faut que se faire une juste idée des Pai's-ßasE-
fpagnols, & des Peuples qui les habitent. 
On doit donc considérer, (i) laSitüation avantageuse de 
ces Provinces, qui le trouvent entre le Nord & le Sud de 
l'Europe, íìttiation par conséquent très favorable à tousles 
Desseins d'un Commerce étendu. (2) L'Avantage des Ports 
d'Ostende Sc de Nieuport, qui, bien qu'ils ne soyent pas 
des meilleurs, peuvent cependant le disputera ceux de Hol­
lande, Se seront des Havres auífi commodes pour des Arma­
teurs que leroit celui de Dunquerque, lorsque le tems fera 
venu de traverser par la force, Se nôtre commerce, Se celui 
des Provinces Unies, (3) La commodité des- Rivières, pour 
transporter à peu de fraix les Marchandises d'une Ville a l'au­
tre. (4) Les Canaux Se les Levées, que l'on a fait faire dans 
les lieux, où les Rivières manquent. (5) La fertilité du Pays, 
qui produit le bon marché des choses nécessaires à la vie , ce 
qui est un très grand avantage pour toute forte de Manufa­
ctures. (6) Les Libertez Se les Privilèges des Villes, lesquels 
subsistent encore, Sequinefont pas un moindre encourage­
ment pour les mêmes Manufactures. (7) Des. Peuples indu­
strieux , 6e très capables de pouíîer fort loin, Se les Manufactu­
res Se le Commerce. (g) L'Expérience Se FHistoire des tenis 
passez, qui leur apprend, qu'avec quelque encouragement de 
ja part de leurs Gouverneurs des Fabriques de Toile Se d'E­
toffes 
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snfFes de Laine ont fleuri dans leur Pays, fans compter celles 
nn'ils conservent encore à présent. [9] Le rétablissement de Uli lia WliiWJ. V w z x 
leurs Manufactures de Laine, quilsontrclevees a LIMBOURG, 
où ils ont déjà porté la Draperie à un tel degré de bonté, que 
les Hollandois font obligez de vendre leurs étoffes à trop bas 
oris. [10] La Fabrique des Toiles, quiîs'établira avec d autant 
plus de facilité dans les Pays-Bas, qu'il y croit une grande 
quantité de lin & de chanvre, [u] Enfin I'Experience dupai le 
leur apprendra, qu'il leur est très poílìble de porter leur i a-* 
rine à un haut degré par le nombre de leurs Vaisseaux, qui 
s'augmentera. [comme cela arrive toujours,]a proportion de 
l'accroissement de leurs Manufactures, & du íucces de leur 
Pêche. C'est ce qui ne peut manquer d'arriver bientôt, & a-
vec dautant plus de facilité, que leurs Villes íont tout proche 
de Nous, & dans la situation la plus commode, íoit pour at­
tirer les Pêcheurs & les Matelots aussibien que les Ouvriers, soit 
pour le transport clandestin des Laines d'Angleterre & 
d'Irlande. 
Ces Considérations, & un grand nombre d'autres qu'on 
y pourrait ajoûter, font voir les consequences de 1 Etablis­
sement de la Compagnie d'Ostende Car .1 eft certain, qu-
une-Branche du Commerce conduit a une autre Branche, & 
qu'unEssai encourage à un autre Essai. Or comme tout Com-
lïierce est d'une nature à s'etendre & a se communiquer par­
tout où il rencontre des Matériaux propres Sc des encoura-
«•emens convenables, voici les fuites naturelles de celui d O-
stende, à moins qu'on ne remédie au mal avant qu'il foitde-
venu incurable. L'Effet immédiat en fera la ruine de notre 
Commerce, & de celui des Hollandois, dans les Indes Onen-
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taies & Occidentales, & à l'égard de ce premier effet', nous 
le voyons déjà en partie. Mais après cela, ía contagions'e-
tendant bientôt à diverses autres Branches du commerce 
de l'Angleterre & des Provinces Unies, on verra les Riches­
ses, les Forces & la Puissance Maritime transportées avec le 
Commerce dans les Pais- Bas Espagnols, 
Il y a des gens, qui veulent s'imaginer, que ía Hollande 
feule souffrira du Commerce d'Ostende. iVfôis c'est une 
grande erreur. En voici la démonstration. L'Equilibre des 
Puissances est absolument nécessaire à l'Europe pour 4 main­
tenir dans un ordre & dans un état supportable. Or cest la 
Gr. Bretagne & les Provinces Unies, qui maintiennent cet e-
quilibre, parcequ'EHes ne pensent nullement à s'assujettir 
leurs Voisins, ni à e (rendre leur Domination. C'est donc El­
les, qui toutes les fois qu'Elies se joignent à quelqu'une de ces 
Grandes Puissances, qui depuis long tems se disputent l'Em­
pire, c'est Elles qui font pancher la Balance du côté que le 
Bien & la Liberté de l'Europe peut le demander. Mais il 
faut pour cela qu'Elies foyent unies, car une feule ne fauroit 
en venir à bout. Il faut de plus leur conserver leur Com­
merce » parce que leur Commerce fait leurs Richesses, & que 
leurs Richesses font leur force. On fait que partout où le 
s Commerce se place, les Richesses le suivent ; Et que lâ ou 
font les Richesses, là aussi se trouve le Pouvoir. 
Ces principes, qui font certains, étant posez, si le com­
merce de la Gr. Bretagne 6c des Provinces Unies, ou de quel-
cunde ces deux Etats, vient à être ruiné , alors les Riches­
ses & le Pouvoir íeront bien perdus pour eux; mais ils 
ne 
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nt fcrmit pas peràis en Europe; ils ne feront que déplacez; 
Et la Puissance t qui s'en emparera, acquérant une grande 
augmentation de forces, pendant que celles qui contreba-
Li ne oient son Pouvoir, perdent les leurs, il faut que l'Equi­
libre cesse entre les Puissances de l'Europe. Or la perte de 
l 'Equilibre entraînera la perte de Libertezde 1 Europe en gé­
néral, & en particulier celle des Libertez de 1 Angleterre, 
dèsque l'occafion de les lui ravir se présentera. 
II n1 eft pas nécessaire, que je dise après cela , que toutes 
ces Richesses & toute cette force, que nous perdrons, iront 
se jetter dans le sein d'une Puissance Papiste, chez qui l'aug­
mentation du Pouvoir ne fera que fortifier Se encourager la 
volonté d'extirper la Religion Protestante, pat tout où EJJe 
se trouvera, Se de quelque Nom qu on la ^distingue. i. out 
ce que l'Eglise Anglicane peut attendre, c'est d'etrelaprémi-
ére Se la plus violemment attaquée, parce qu'une grande Par­
tie de ses Biens, Se de plusieurs de ces Membres, vient de 
l'abolition des Monastères, Se des Terres des Abbayes, & 
parce qu'Elie eft coupable du crime inexpiable d avoir ete e 
San soutien de h Réformation, & k Boulevard de la 
Se Protestante contre le Papisme. Car où est-ce que cet­
te Religion pourra espérer , je neidiiai pas de appui, mais 
quelque forte de tolérance, quand le l'ara Protestant, qui 
dans l'état où il se trouve aujourd hui, ne ressemble que trop 
à un homme blessé à mort, qui ne fait plus que se débattre; 
auand, dis-je, ce Parti aura perdu ses Richesses, &qu elles fe­
ront passées dans les mains de l'es Ennemis ? Que deviendra 
ce Parti, quand les Puissances, qui ont la volonté de le pro­
téger, feront dépouillées de leurs forces , & que d'antres 
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Pmíïìmces, qu'un zélé constant anime à l'abbatre & à le de-
truite, les auront acquises? Qu'on ne m'accuse point dexa-
geration. J ose assurer que ce sera là la íîu des Entreprises, 
dont i\ous voyqps les commencemens íì nous n'en arrêtons 
pas le progrès. Supposons, par exemple, qu'on donne par 
degrez de la nourriture à un homme foible, mais capable de 
la recevoir, il acquerra insensiblement des forces, qui Je ren* 
dront Maître d'un autre beaucoup plus fort que lui fpourvt 
qu'en même tems on retranche peu à peu à ce dernier fa nonr-
riture, qui lui èss nécessaire pour entretenir ses forces & 
qu'on le jette par là dans la foibïesse & dans l'épuisement 
Cet Exemple éclaircit & démontre ceque j'ai dit. 
PARLONS à présent de la Gr. Bretagne , Se voyons 
par quels endroits Jes Affaires présentes intéressent" son 
Commerce, ou quelqu'une de ses Branches. Les deux 
dernier es Guerres, que Nous avons soutenues au dehors 
& dont 4e but & le succès a été non feulement nôtre 
conservation, mais celle des Libertez de toute l'Europe-
les Entreprises, que nos Ennemies n'ont point cessé de 
faire depuis la Paix Générale dans la vüe de nous ac­
cabler des châines du Papisme» & de celles du Prêter 
dant; tout cela a jetté la Gr. Bretagne dans des dépen­
ses prodigieuses. Ces dépenses ont iaiííë apres elles des 
dettes immenses ; & ces dettes doivent être acquittées & 
par un devoir indispensable, tant au'iì y aura au monde' ce 
<,»•» .ppell, JUSTICE PUBLIQUE^ & p"tó™,™íp„ 
inteiet, anmofflsii nous voulons, que les Peuples nous con­
fient leurs Richesses, dans les extrémitez, où nous pourrons 
nous trouver. r 
Ces 
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Ces dettes accablantes font une extrême peine à tous 
ceux qui aiment sincèrement leur Patrie, & je Tai qu'un grand 
nombre de nos meilleurs Citoyens, & des mieux intention­
né/ nom- le Bien Public, ne voyentqu'à regret les mesures, tlCZ/ UUUL l*- * , f \ 1> A 11* s 
eue prend le Gouvernement pour s opposer a í Alliance de 
Vienne, parce qu'ils regardent ces oppositions comme au­
tant d'achemmemens à la Guerre, 8c comme un obstacle à 
FA AY ITEMENT des Dettes de la Nation. Voici le langage 
qu'ils tiennent: Ne vau droit il pas beaucoup mieux courir „ 
le risque des inconvéniens, qu'on nous prédit, laiíserpren-,, 
are Gibraltar, & continuer le Commerce d'Ostende, con-,, 
niver aux Desseins des Puissances, liguees, que d. interroin-,, 
pre l'exécution d'un Projet auilt utile, que celui de^ deliv-», 
rer peu à peu la Nation du poids accablant de ses dettes r ,, 
C'est la nôtre Affaire capitale. Le FONDS amortissant est dê -,, 
ía une heureux moyen, qui commence a diroiníìci nosdet-,, 
tes, & qui les éteindra insensiblement, fi Nous n'y met-,, 
tons pas des obstacles en nous engageant dans des Guerres,, 
étrangères Nous devons regarder le payement de nos^ det„ 
tes comme nôtre Sûreté pour l'avenir , & comme notre,, 
Force contre nos Ennemis, & îl ne taudroit pas tant nous,, 
échauffer pour les Articles de cette Alliance.,, 
Mais quoyqtfeiï disent ces bons Citoyens, je ne fauiois 
être de leur sentiment. Au contraire , je suis convaincu , 
que c'est en nous opposant à cette Alliance que Nous ferons 
en état de payer nos dettes, & qu'autrement Nous n'y par­
viendrons jamais. C'est donc préciiément pareeque Nous 
ì 'ommcs endettez, & qu'il faut nous aquiter, que je me dé­
termine à prendre le parti de résilier avec vigueur aux Projets 
L 2 
m  1 8 4  )  m  •  
de Vienne & de Madrid » parccque il ces Projets reûEíient, 
tous les moyens dejious acquitter, Nous manqueront. Voici 
mes raisons. 
Je remarque donc prímiérejnent, que ceux qui font d'a­
vis que Nous cédions dans les conjonctures présentes, dans 
la vue de payer nos dettes, ne font pas d'attention à unPoint 
fi essentiel, qui enveloppe dans ses conséquences tons ïp* 
malheurs, qui peuvent affliger la Nation. Je veux parler dL 
Tentâmes, que feront nos Ennemis pour Nous assujettir au 
Prétendant. Tentatives qui ne cesseront jamais, & qui re 
ii (liront à la fin, à moins que nous ne fassions voir à toute la 
Terre, queNousfommes résolus de poufferâbout, quicon 
que osera former un tel Dessein. Car, si le Prétendant êtoit 
un-> fois fur le Thróne, quelquefois nôtre Commerce, qu'il 
fleurisse ou non, cela ne fera rien au payement de nos 
dettes, si ce n'est qu'ayant été contractées pour l'exclure 
lui & ía famille, il ne les paye d'un trait de plHme Si en 
effaçant le compte tout entier. Croit-on, qu'il fátisfaífe 
des Créanciers, dont le Bien a servi à lever des Armées 
à equipper des Flottes, à remporter des Victoires, dont 
l unique; but a été de l'éxclure pour jamais du Thrône 
t ngleteyre ? De quelle utilité nous feront donc alof 
pour aquiter nos dettes, les timides & nonchalans con-
J D u r 6  a u r o n s  s u i v i s ?  Q u ' e s t  c e  q u e  l e s  C r é a n c i e r s  
du Public peuvent espérer si l'on ne s'oppose pas aux suites 
d une Alliance, qui vraisemblablement mettra dansnosRo-
yaumes uni rince, fous lequel }e moindre mal, qu'ilsayent 
a craindie , est de perdre tout d'un coup leur Capital & 
leurs Interets. r 
Mais, 
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Mais ne parlons point du Prétendant, non plus que s'il 
n'avoic ia'mais existé supposons que Nous n'avons rien à crain­
dre d'aucune Entreprise en la faveur. Les choies en îrontel-
les mieux? poorecqui concerne ie payement de nos dettes, 
& ne feront elles pas bientôt au meme etat, (quand me me 
nos Affaires feroient meilleures à d'autres égards,) fi par no­
tre lâche indifférence, Nous souffrons que les N ou veaux Al­
liez exécutent ce qu'ils ont stipulé dans leurs ï raitez iecrets 
& publics? Car quest ce que ceFoNDS-amortiffant, par lequel 
Nous espérons de Nous relever ! C'est le surplus du produit 
des Douanes & des Accises, après le payement de la LISTE CIVILE, & des Intérêts des Dettes Nationn ales. Ces Dou­
anes font des dépendances du Commerce, Otez une partie 
de ce Commerce, ou diminüez le dans quelqu une de les 
Branches, vous retranchez à proportion du revenu desDoû-
anes. Ainsi, ce qui doit souffrir le premier de la diminution 
du Commerce, c'est le produit des Doüanes ; Et ce qui doit 
íoufîrir le prémier de la diminution des Douanes, c est le 
Fo/NDS-amortiíTant, parce qu'il faut commencer p ar payer la 
Liste Civile, & les Intérêts des Dettes de la Nation, avant 
que l'on ait quelque chose de surplus pour amortir le Capital. 
Laissez donc  tomber vôtre Commerce ; Permettez à la 
nouvelle Compagnie d'Ostende de le rendre impraticable 
aux deux Indes ; Souffrez qu il soit transplante par degrez, 
& qu'il aille fleurir dans les Pays-Bas, a la faveur des avan­
tages &des encouragemens, dont j ai fait mention ; Ne vous 
opposez point aux defenses, qui interdisent l'entrée de vos 
Marchandises, Se qui le multiplient chaque jour; mais alors 
comptez aussi, qu'il ne vous restera pas le moindre íurphis-
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Gar fi le Commerce tombe , les Doiiancs, qui en font une 
dépendance, tombent en même tems, & puisque le FONDS 
amoitinant se tire dej excédant du produit des Doüanes, il 
faut bien qui! s'aneannsse dès que ce produit diminuera. 
Que deviendront donc le Capital 5c les Intérêts de vos det­
tes, quand le fonds destiné à les payer, fera tombé, mais 
tombé d'une manière à ne se relever jamais ? car je ne crains 
pas de l'ajoûter, 
11 y a une différence très grande entre les conduites op-
poíées, que nous examinons à présent. Celle d'une rcsh 
stance vigoureuse aux mesures des Nouveaux Alliez acet'a-
vantage, que il elle est un obstacle au payement de nos det­
tes, ce ne peut etre que pour un tems. Elle ne fera que le 
retarder. Car quand nous accorderions, que JaGuerre in­
terrompant le Commerce, diminûera les revenus des Dou­
anes, dont l'abondance sert à payer les dettes delà Nation, 
tout ce qui en résultera, c'est que'ce payement fera reculé 
Mais s'il plait à Dieu de bénir nos armes , le Commence re­
prendra son cours de lui même, les Douanes rapporteront 
davantage, & le FONDS amortissant augmentera à proporti­
on. Que fi au contraire Nous n'avons pas les succès nue 
nous devons espérer, la Guerre ne mettra pas nos Affaires 
dans une Situation plus fâcheuse, que celle où nôtre pati­
ence les réduira : C'est là tout ce que nous avons à craindre 
si Nous prenons la parti de la resistance. Mais si Nous pré­
férons celui d'une nonchalance foible & molle, si nous ' ac­
quiesçons lâchement aux injustes Demandes que l'on nous 
f a i t ,  c e  q u i  e n  r é s u l t e r a  c e r t a i n e m e n t ,  c ' e s t  q u e  l e  F O N D S ,  
amortjiîant,destine a 1 extinction de nos dettes, s'anéantira 
par 
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tor h diminution du revenu des Doüanes, & cette diminution 
ira bientôt si loin, qu'elles ne produiront pas môme les tonds 
suffisons pour payer les Intérêts. Cependant la Compagnie 
d'Ostende continuant son Commerce lans obítacle.ilscten-
dra & fortifiera de jour en jour; & plus il recevra d'accrois­
sement plus le nôtre souffrira de diminution dans les deux 
Indes, jusqu'à ce qu'il soit tout-à-fait réduit à rien. D autre 
côté, plus on goûtera dans les Pais-Bas Espagnols, & dans 
les Pais Autrichiens, les douceurs du Commerce, plus nie­
ra difficile, ou plûtôt impossible, de le ramener dans la Cr. 
Bretagne , jusqu'au point de faire revivre les Douanes ané­
anties. 
Voila donc cequidiffârentie essentiellement les deux con­
duites que l'on nous propos e. Si nous résistons aux Dessems 
des Nouveaux Alliez, le payement de nos dettes court ris­
que d'être interrompu, mais l'interruption ne íerapasde da-
rée. Au lieu que fi Nous les laissons faire, ce paycmcntne 
fera pas feulement suspendu ; il fera impossible , pareeque 
Nous nous mettrons hors d'état de nous a quitter ,amau. 
Ainsi le même motif de nous dehvrer denes detres, qui de­
termine quelquesun de nos bons Citoyens au parti de la pa­
tience , est précisément celui qui me force a me declarer pour 
le parti de la Resistance & de la Fermete. Ils craigtient la 
Guerre pareeque Nous sommes endettez; Etmoii je a ou 
haite par la même raison que nous sommes endettez, parce-
quiilest juste d'acquitter nos dettes, & que nous ne pour­
rons jamais en venir à bout, si , par une opposition vigQiv 
reuse Nous ne maintenons nôtre C ommerce fur le pied, ou 
il est établi par des Trait kz solennels ; fur le pied, ob ^ous 
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l'avons mis par des travaux & des dépenses infinies, fur le 
pied enfin, où il doit subsister absolument, fi nous voulons 
satisfaire par degrez les Créanciers du Public. 
Au reste je ne voi rien , qui ne doive nous inspirer du 
courage, 8c noos animer d'une juste confiance. Car il ne 
s'agit pas d'entreprendre une GUERRE de BON-PLAISIR, pour 
ainsi parler ; Il ne s'agit pas d'usurper les Droits ou les Do­
maines de queîqu'autre Nation , pour contenter nôtre Am­
bition , ou' nôtre Avarice ; Il ne s agit pas même de defsendre 
nôtre Commerce uniquement, pareeque c'estunde nosplus 
grands Biens, le moyen d'aquitter nos dettes, 8c ce qui fait 
la prospérité , la félicité de la Nation Britannique. Mais il 
s'agit véritablement 8c au pied de la lettre, de défendre nos ju­
stes Droits, un Bien qui nous est dû, à prendre ce terme dans 
la précision ; un Bien, que des Puissances Etrangères préten­
dent nous enlever avec insolence, contre laFoY desTraitez, 8c 
au préjudice des Engagemens les plus (lierez & les plus forts. 
Or ne seroit ce pas le comble de la Lâcheté 8c de l'Infamie 
fi l'on voyoit un Peuple qui s'est acquis, depuis plusieurs 
Siéclestant de gloire par son COMMERCE & par sa VA­
LEUR, se laiíïer dépoûiller par la Force d'un Bien, le plus 
cher, SCTAME, pour ainíì dire, de tous ses autres Biens.; 
d'un Bien, qui est l'Honneur de la Nation, Se le Gage 
de ía Liberté; Si l'on voyoit ce Peuple les bras croisez,li­
vrer , à l'injustice 8c â la Violence de ses Ennemis , ce 
qu'il a de plus précieux fur la Terre, 8c cela fans se re-
niiier, 8c sans faire aucun effort pour le retenir. Certaine­
ment, st par une indigne nonchalance , ou par une stupi­
de insensibilité ; Naus devenons nous mêmes les lâches com­
plices 
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olices de nôtre propre ruine; .fi nous souffrons qu'on nous 
ravisse CP oui fait le lustre & la force de notreNation, Nous 
ne méritons plus que d'être l'Object du mépris & des insultes 
de toute la Terre, & le Ciel même ne doit-plus nous regar­
der que comme un Peuple indigne des foins de ía Pro-
vidence. 
IV. APRES tout ce que je viens 'de dire fur les conse-
quences de l'Alliance deVienne, tant par rapport à l'établis­
sement de la Couronne dans la Maison Royale Protestante, 
eue par rapport aux PoíTeflìons & au Commerce de la Gr. 
Bretagne, il est tout à fait nécessaire de toucher un autre 
Article du Traité secret, qui intéresse au dernier point, & 
la Gr. Bretagne & l'Europe entière, je veux parler des Ma­
riages, donc l'Empereur & le Roy d'Espagne font convenus, 
& qui ajoutez au Commerce, que l'on se propose de trans­
porter dans les Pays-Bas Espagnols, vont mettre dans une 
même Famille une Puissance il formidable, qu'il ne fera plus 
possible de lui résister, & telle que l'on en a point vû de pa­
reille en Europe depuis les Romains Les Mariages font 
ceux des deux Archiduchesses, filles de 1 Empereur Regnant, 
avec les deux Infants, nées du Roy d Espagne, & delà Reyne 
d'aujourd'hui. Voici les preuves que le nous avons, que ces 
Mariages font les principaux Articles stipulez par leNou-
veau Traité, 
I„ Dès que le Traité de Paix, qui a été rendu Public, eut 
été signe à Vienne, Ripperda paria fort ouvertement duma-
riao-e de Dun Carlos > fils ainé de la Reyne d'Espagne, avec 
l'Aînée des Ärcfiiduchcsses , & en parla même comme d'u-
m í\4 ne 
ne affaire saké ; ajoutai#, que l'on avoít eu peu d'égard an 
Prince des Afturics, à cause que fa mauvaise santé ne permet-
toit pas que Fort songeât à lai pour une telle Alliance. Rip-
perd a pretendoir alors, que ce Prince ne p ou voit vivre. 
Peu de tems après il s'expliqua avec la même ouverture 3 
8c d'une manière aussi positive, fur les deux mariages de Don 
Carlos & de Son Frère. Voicy ce qu'il dit un jour en con-
verfation la dessus, & ce qui! accompagna de particularités 
si singulières, qu'elles 11e permettent pas de douter de la vé­
rité du fait. Les Mnißres Espagnols > difoic il, & la Nation en 
général, font dans uns terrible colère contre moy : mais je m'en mo 
que, La Heyne me protégera. Je lui ai rendu de fi grands services, 
qu'Elie ne peut plus m'abandonner. Les Propositions de la Cour Im­
periale tendoient au mariage d'une des Archiducbeffes avec le Prince 
des Aßuriesj~&mej premières Infiruïïions et oient pour ce Prince. Mais 
je parai le coup. jfe mandai à la Reyne de ìengager incesiamment 
avec une infante de Portugal, afin qt£il ne fût plus en ohßacle à 
Don Carlos -, Et ce fut moi qui trouvai le ivoyen de tourner toute 
cette affaire a l'avantage defies dem Fils. Je vous laisse à penser 
si3 m beaucoup a craindre après de pareils services. 
H. Le discours s'accorde parfaittenient avec le langage 
de la Cotty d'Espagne. Car dés que l'on eut appris à Ma-
clrid, que te Traité de Paix avoir été signé à Vienne, on dit 
ouvertement que cette Alliance avec l'Empereur es oit l'Ou­
vrage tout pur de la Heyne ; qu'Elie avoir feule conçu & 
menage cette importante Araire. Et quant au Mariage de 
Don Carlos on n en fit aucun mystère au commencement. 
On diío.it ouvertement, que c'êtoit une Affaire réglée , & iî 
n'y 
n'y avoit personne à la Cour d'Espagne, qui en doutât le 
moins du monde. 
C'est là eequi nous donnera la Clef d'une Enigme, que 
oerfonne ne pouvoit expliquer, & qui fans cela ieroitenco­
re inexplicable. Je veux parler de la conduite ae la Cour 
d'Espagne, qui paroissoit choquer toutes les Regies de la I o-
litiqueî mais qui paroît toute autre, depuis que ces Maria-
ges font découverts. En effet, desqueDon Carlos epou e 
ì'Ainée des Archi-Duchesses, cette Cour n'a plus besoin des 
GARNISONS NEUTRES, ni de tout ce qui avoit été stipule par 
la QUADRUPLE ALLIANCE, pour aíTurer à ce Prince les Etats 
d'Italie, qui lui font destinez. Elle a raison de lerepoíer 
fur la parole de l'Empereur , puisque c'est se repoler íur 
son intérêt. Car tout ce qu'il promet à Don Carlos , il le 
promet à la Postérité de sa propre Fille ; Et l'Agrandisse­
ment de sa Maison n est il pas la meilleure Caution du 
Monde ? 
D'autre côté ce Mariage nous fournit ía veritable raison, 
p o u r q u o y  l'Espagne s'oblige à une Garantie dont elle ne 
vouloir pas seulement entendre parler dans le Congres de 
Cambrai Car, en garantissant la Succession des Etats de la 
Maison d'Autriche, l'Espagne ne fait que garantir au Fils de 
la Reine, à celui qui doit épouser l'Aînée des Archi-Duchef-
ses, une très riche & très ample Succession. Alors rien n est 
plus facile à comprendre que la Garantie. L intérêt de 1 E' 
ípague demande qu'elle l'embrasse avec sincérité & avec ar­
deur au moins fous le Gouvernement présent. Mais sans 
cetteYuppoíìti°n, je délie le monde entier de nous expliquer 
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la cause d'un Phénomene de Politique, aussi extraordinaire & 
aussi incomprehensiblequel'estle Traité de Vienne. 
Je n ai pas besoin d'insister davantage fur cette matiere, ni 
d aileguer certains mots, échappé-/ à la Cour d'Espagne mê-
me, & dis en confidence fur le lujct de ces Mariages favec u-
ne íatisrachon qui laissoit entrevoir tout son secret Les dis 
co 1rs de Ripperda, qui a tout négocié, & les Entretiens or­
dinales de la Cour de Madrid, qui ne rouloienc presque sur 
autre chose, en sont des preuves certaines ; fans co™ 
comme ,e vien de le dire, que si l'on ne suppose ces Ada­
ges, la conduite de cette Cour est un système, si plein de 
fautes contre la Politique, si compliqué d'abfurditez & de 
contradictions, quil nyapomt de Ministère au Monde nui 
rue capable d'en faire un pareil, 
11 faut pourtant avouer, qu'aussitôt que la Cour de Vi 
enne s appcrçut, que 1= bruit de ces Alliances commcnçoit 
d allarmer I Europe, & que nen n'êtoit plus propre à hirer 
l Accession des Provinces Unies au Traité d'Hannovre, (Ac-
cession, que l'on vouloit empêcher à quelque prix que ce 
fut) alors, dis-je, les Cours de Vienne & de Madrid desa-
votieren t hautement ces Mariages, & nièrent en même tems 
qu il y eut entre Elles un Traité secret. ' 
je ne crains point de rapporter ces désaveux, après tou­
tes es preuves que j'ai alléguées, & du Traité secret & des 
Manages en queíhori. Je veux bien même qu'on y fasse tou-
^ í^nuon^queron doit, & qu'on les pèze ce qu'ils valent: 
Car je íuis très aíiure , que comme personne n'y ajouta foy 
a Vienne, ex quils ne iirent aucune impression fur le Mini­
stre 
I " ' ' ' 
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íìre des Etats, non plus que fur ses Maîtres ; Ils ne sauraient 
aussi en imposer à quiconque aura lû ce que j'ai dit aupara­
vant. La seule reflexion que fera un Lecteur judicieux, c'est: 
que des Personnes, qui ont fait des démarches inexcusables 
& quíl leur importe de tenir secrètes, ne doivent faire au­
cun scrupule de les nier, jusqu'à ceque letems soit venu 
de les avoücr ouvertement. 
L'Article des Mariages étant donc prouvé de la forte d'u­
ne manière à n'en pouvoir douter , il faut en faire voir les 
conséquences, & en particulier celles du Mariage de Don 
Carlos avec l'Ainée des Archi-Duchesses. Après la mort du 
Roy d'Espagne, de DON PHILIPPE qui régne aujourd'hui, 
il n'y a plus qu'une Vie, ou une i ête entre Don Carlos 5c 
la Couronne d'Espagne ; c'est: celle du Prince des A flu ries , 
qui, selon le témoignage de Ripperda, ne fauroit vivre Iong-
terns. 11 n'y a de même qu'une Vie entre Don Carlos & la 
Couronne de France, au cas que le Roi Louis XV vienne à 
mourir fans en fans mâles , & que les dernieres Renonciati­
ons n'ayent pas lieu; deux Evénemens , qui n'ont rie iy que 
de fort possible. A l'égard des vastes Etats de la Mai on 
d'Autriche, Don Carlos y arrivera par Je Droit de la fem. 
me. Et comme l'Expérience a fut voir depuis plusieurs 
Siécles, qu'encore que la Dignité Imperiale íoit Elective,*, e-
pendant le Prince, qui s'est trouvé en poTession de ces Etats 
& de la P u Usance qui y est attachée, a toujours été & doi.e-
tre naturellement Empereur; dèsque Don Carlos épouse 
l 'Ainée des Archi Duchesses, il ne peut manquer de le de­
venir. De forte que Don Carlos pourra être à la fois Fnr 
vereur M & F*'™™ & Roj d Espagne, & reünir dans fa Pei> 
À jVl 3 sonne 
sonne les Etats, les Forces & les Richesses de toutes ces 
Puissances; Voilà ies suites très poílìbles, sc peut-être pro-, 
chaînes d'un tel Mariage. 
J U S Q U ' I C I  j'ai exposé aux yeux du Lecteur les malheurs 
compliquez, dont l'Alliance de l'Empereur & de l'Espagne 
doit être suivie. J'ai fait voir, combien la Cour de la Gr„ 
Bretagne eut de justes raisons de íoupçonner d'abord des 
Traitez secrets entre ces deux Puissances , & comment ces 
soupçons se font changez en certitude parles avis, qu'elle re­
çut de toutes parts. J'ai développe la nature & les Desseins 
de ces Traitez, S: j'ai montré combien la Gr. Bretagne en 
dût être allarmée, puisqu'il ne s'agiíioit pas moins que d'en­
lever la Couronne à la MAISON PROTESTANTE, pour la met­
tre fur la tête d'un Prétendant Papiste, de Nous dépouiller de 
nos Poße/fions, & de nôtre Commerce , d'anéantir nôtre Religion, 
nos Ltbertez, & les Libehez de toute l'Europe ; Et, pour tout 
dire en un mot, de Nous ravir tout ce qui doit nous être le 
plus cher au monde. C'est à présent à tous nos bons An-
gíois, qui savent quel cas ils doivent faire de ces Biens, fans 
lesquels la vie même leur feroit à charge ; c'est à eux de ju­
ger, s'il se forma jamais, entre aucunes Puissances de l'Eu­
rope, un Traité plus funeste que celui cy, qui pris dans tou­
tes ses Parties, embrasse tous les Etats d'Occident, &les me­
nace d'une Ruine totale & universelle. C'est auíïi ceque la 
Cour d'Angleterre apperçût d'abord, & c'est cequil'obligeai 
de prendre les meiures, que nous allons examiner. 
I. La prémiere démarche, que la Cour Britannique crût 
devoir faire a la viie de tant de Dangers , fut de renouveller 
L'Al-
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m,TrcNsivE qui subsistait encore entre File, & 
L ALLIANCE _ & de prufl-e. Cependant on n'entama 
les Cours de ^ ^ Mois apfes la Conclusion de celui de 
l'Empereur avec l'Èlpagne, & lorsque l'oniât &que Jon eut 
bien pezó les conséquences de ce deriuei. 
iteít inutile d'avertir le Loneut, que c ex w < prüß*e & que 
Déffenfive entre l'Angleterre la Franc,e & k 1 ra«e 
l'unique Vue des Princes Alliez est B- nullement d'at' 
ment des Entreprises de l e u r s  Ennemis, mais nullement 
laquer ou d'envahir les Etats de qui que ce 01 . 
II Entre les Puissances, que l'on se propofa d'at'arer dans 
mes, dont les Eta s y ont•eltettdeSuede.Qui 
2s de ses Armes i lorsqu'il >'£$***?£& ÎÂ 
ïty 5S1SSL. ï= f«™-ks A"« f -
bon Corps de Troupes* 
ÎIL Ce font là les mesures que la Coúr d'Angleterre prit 
au d eho r s ,  avec  t ou t e  l a  d i l i ge nc e  po  1  >  e  ,  . n  O K /  
qui furent prises an dedans, par le Roy & la Nation. _ 
Parlement s'êtant convaincu du dangers etoit e piusg^ ^ 
& le plus cher de nos Intérêts,- par «us frait-zdc • 
deux Chambres donnèrent unanimement a Sa Majelt 
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sortes assurances, qu'elles le foutiendroient en tout ce qu'il 
trouverait apropos de faire dans une Conjoncture si criti­
que. La Cour de la Gr. Bretagne, qui eut des preuves 
certaines que l'on ne réduiroit jamais les Nouveaux Al­
liez à des Conditions raisonnables, qu'ens opposant à tout 
ce qu'il y avoit de suspect: ou de pernicieux dans leur 
Traité ; après avoir bien envisagé la face des Affaires, Elle 
j< -geai, que pour déconcerter les Projets de nos Ennemis & 
détourner les maux qui paroiiïoient nous menacer , il n'y 
avoit point de moyen plus for 8c plus prompt, que d'en­
voyer en diligence de fortes Escadres en divers Endroits, 
Les Forces Navales de F Angleterre , font certainement 
les plus nombreuses & les meilleures qu'il y ait à présent 
au monde, & îa Cour crut avec raison, que l'occasionê-
toit veniie de s'en servir pour l'Honneur & la Sûreté de 
îa Nation. Elle ordonna donc que l'on équippat en dili­
gence trois Escadres, La prémiere, pour les Indes Occi­
dentales, La seconde, pour les Côtes d'Espagne; Etlatroi-
fiéme , pour la Mer Baltique, 
On nous demandera maintenant, (car il y a des gens 
qui ont déjà fait cette question) quels heureux Exploits ont 
opéré ces grands Armemens? Quels Avantages Nous avons 
remportez, quels Malheurs Nous avons prévenus , en fai­
sant voir avec tant d'Ostentation nos Flottes fur toutes les 
Mers ? 11 est juste de satisfaire à cette question. Mais,íì ceux 
qui la font, croyent qu'on doive leur répondre, il me sem­
ble que nous devons auíFi nous attendre, qu'ils acquiesceront 
à une reponse auíïì raiíonnable qu'ils peuvent l'exiger. 
Quant au Traite d'Hannoyre ? je ne pense pas qu'on nous 
de-
§gs ( 97 ) SB 
demande d'en faire l'Apologie, après une Ligne âníTifurprè-
ninre & auiïi formidable que left celle de 1 Lmpereur avec 
l'Efnaene • & dont plus on découvre les Desseins & les Arti­
cles & plus on y trouve de juftes sujets de crainte pourtous 
I P,„4 Voifms. Les Parties contrastantes dans ce Traité , 
auroient mérité qu'on les taxât d'un aveuglement & d'âne 
insensibilité inexcusables, 11 Elles n'avoient pas pense a faire 
entre Elles une Alliance etroite & sincère pour leur Deffenfe 
commune, dans un tems où les unes voyoient deja leur 
Commerce envahi, & où les autres prevoyoient dans ave­
nir des malheurs, dont les avantcoureurs & les préparants 
c o m ni e n c o i en t à se manifester. 
Mais ce n'eft point fur le Traité d'Hannovre, que roule 
proprement la Question qu on nous fait ; t- est lui le íujet de 
nos Flottes. On nous demande pourquoy Nous les avons 
mises en Mer, &ceque Nous avons gagné par ces grands 
Armeniens. La Réponse eft aisée. 
Prémierement â l'égard de'l'Escadre, qui á été envoyée 
aux Indes Occidentales, je croi que toutes les Personnes, qui 
ont quelque Bien de ce côté là, ou qur font internes au 
Commerce qui s'y fait, ne disconviendront pas qu d ne fut 
absolument nécessaire d'envoyer une forte (cadre dans ces 
Mers, pour assurer nôtre Commerce contre les depredations 
& les violences, que les Espagnols y exercent depuis plufi-
eurs Années fur nos Vaisseaux, sans!que nous ayons pû jus­
qu'à présent en obtenir aucune satisfaction. Il falloit donc 
garantir nôtre Commerce des Indes d'une ruine totale; mai s 
il failoit de plus empêcher le retour des GalMons. Car pour 
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peu que 1 on soit instruit des Affaires de l'Europe, on ne fan 
roit douter, que ce ne soit par là que Nous avons prévenu 
laGuerre, en otant a l'Empereur &ài'Efpagne les Loyens 
cl exécuteur leurs dangereux Projets. 




e<hnee a reP»m=r les Entreprises, qUe cetteCouron' 
ne méditent contre la Gr.Bretagne, & à l'empêcher de ven r 
nous mqmeter chez nous. J'ai fait voir dans un affez 4nd 
detail, que la Cour d'Angleterre avoit des m;, " 
l'Alliance de Vienne êtoit Offensive, & que l'on f^iVV^ 
Espagne des préparatifs pour une Descente dans les Iles Rr? 
tanmques, afin d'y introduire le Prétendant. 
Enfin l'Escadre de la Mer Baltique, y fut envoy ée nom-
arrêter les pernicieux Projets, que la Russie avoit formez 
Car il 11 y a nul heu de douter, que le véritable Dessein delà 
Czarienne ne fut d'envoyer fa Flotte droit -ì Sr.^ll i 
fous le prétexte de demander à la Süede son affi/tanc &l™' 
iage de i es Ports pour le recouvrement de SCHLESWIG« en fî 
veur d u Duc de Holstein, mais en effet pour déthrôner le" 
Roi de Swede, & pourfendre cette Nation absolument dél 
pendante de la Molcovie. On jugea donc qu'il êtoit de h 
derniere importance de prévenir cette Entreprise en énvo' 
ÄmnfeÄST 13Mer' ^'autant plus j XT j XT ne Pm^ance amie & nécessaire n h 
sÄtef" « = ä Bis 
le & <k Barrière pour* 
aume et0it une fois foumis à la Ruffe, ^Angleterre ellemí 
ME 
\ 
me aurait à craindre des RAVAGES des RUSSES , qui viendra­
ient; deGoTTENBOURG avec leurs Flottes jusques fur nos Cô­
tes Septentrionales. . lit en ce cas là, il n'y auroitplus d'au­
tre moyen de nous Couvrir contre leurs insultes , que d'en­
tretenir dans ces Endroits des Troupes Réglées, ou de tenir 
des Flottes fur nos côtes, ce qui nous jetterait dans des a (lar­
mes & dans des dépenses continuelles. 
Il est donc incontestable à présent que toutes ces Escadres 
n'ont été mises en Mer, que dans des viies très utiles au Bien 
de l'Etat. Mais si, nonobstant des Intentions si droites Se 
des Conseils si sages, la Providence Nous eut été contraire, 
& que par les tempêtes, par Imposition invincible des vens 
aucune de ces Escadres n'eut eu le succès que Nous en espéri­
ons , ou qu'elles eussent môme eiïïïié toutes de très grands 
malheurs, je ne pense pas queperfonue eût dû Nous blâmer. 
Du moins tous ceux, qui ont assez de bon sens & d'équité 
pour ne pas juger des Entreprises par le succès ; qui savent 
comment l'incertitude & Tinconstance des Vens, des Mers, 
des Saisons, peuvent déconcerter toutes les mesures de la 
Prudence, & que les Evénemens ne justifient pas toujours 
ies meilleurs Conseils, toutes les Personnes, dis-je , qui ju­
gent sainement des choies, auraient plaint nos Malheurs, Se 
n'en auroient pas moins approuvé des Desseins ap puiez fur 
des raisons très solides, & formez dans l'unique vüe de dé­
fendre l'Honneur & la Sûreté de la Nation. Mais, graces au 
Ciel, Nous ne sommes pas dans ce cas là; Et les succès de 
nos Flottes ont si bien répondu à la justice de nos Desseins, 
qu'ils ont même surpassé nos espérances. 
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Car en premier lieu, l'Escadre, qui a été envoyée aux In­
des Occidentales, n'a pas feulement dépendu le Commerce 
des Sujets du Roy contre les déprédations des Espagnols ; 
mais, en arrêtant les Gallions & en retenant dans l'Améri­
que les Richesses, qu'ils devoient transporter en Europe, el­
le a, pour ainsi dire, coupé le nerf de l'Alliance de l'Empe­
reur avec l'Espagne , & ôté à leurs vastes projets ce 
qui devoir leur donner la vie & f activité. Cette Escadre 
a fait echoüer des Desseins, qui auraient couru risque 
dercûfïïr, s'ils avoient été secondez des Threfors des Indes' 
A l'égard de FEscadre, qui a été envoyée sur les Cote--
d'Espagne, ellenous apeut-être rendu encore unplus grand 
service. L'Espagne se proposoit de foire une Invasion en 
Angleterre en faveur du Prétendant. Dèsque cette Invasion 
se fait, elle jette dans le Royaume la Terreur, la Confusion, 
le Désordre & tous les maux,qu'une Guerre intestine entrai­
ne après elle, fans compter des dépenses prodigieuses. C'est 
cequi arrivera toujours, quoyque FEntrepriíene réussisse pas, 
& que nous ayons le bonheur de chaffer nos Usurpateurs de 
nos Iles; mais si l'Entreprise reüssit, Nous sommes .perdus 
sansreísource ; Le Gouvernement informé de ces Desseins 
dont il prévoit toutes les fuites, envoyé une Escadre fur les 
cotes d'Espagne, Elle ne fait que s'y montrer, & aussitôt 
les projets de cette Puissance ennemie rentrent dans leur 
néant. 
Enfin l'Escadre de la Mer Baltique a tenu les Vaisseaux 
& les Galères de la Czarienne renfermez dansluSorts 
plus encore pour leur propre fureté que pour celle de 
leurs 
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w. Voisfins. Elle a empêché l'exécution des pro-
• • _v nuc cette Princeiïe avoit formez contre la 
jets Per"K1'ont ks fuites ne pouvoient être que très su-
Suede, & & ^ divers autres Etats de l'Euro-
„estes a VAngle» te ô Nation, que cet-
ráSS a f"it vok à l'Uni»™. U R.todk 
*j. r «"fes Fr:«NUN™KTK 
&quclinpTw^Vriftaux suffisent pour les réduireàse 
cacher & h se fortifier dans leurs Ports, comme f, elles 
navoient que des vües pacifiques. 
Nous avons répondu aux Questions que l'on nous ag-
fpc & iôse dire que nous y avons repondu d une man 
satisfaisante à moins que nous n'ayons affaire a des gens, 
de ne íe rendre jamais àtoutes les réponses qu on 
£îl™éve ;us par nos Flottes, foyent des malheurs lir %COL. «i » = 1 «  * D = „ O ,  Œ  
yeux, m Sio».. (caabSatytencde-
encore eloign ., P . ftejs < çt croyent en droit de 
mande pas des gens f Ppbantômespur les combattre-, 
nous dire, que nous a vons fi g ww é j(s avoir pre've. 
pas pris les mesures que 
avons prises, ni jait les defenses que Nous avons fa, tes, ces maus 
Yieferoient pas arrivez. 
Il eft fâcheux d'avoir affaire à des gens de ce: caractère, 
qui, quelque chose qu'on leur dise, ont pris la resolution ^ 
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ne pas entendre & de parler toujours. Mais s'ils ne veulent 
pas absolument céder à l'evidence où j'ai mis les choses, dans 
la premiere partie de cet Ouvrage, il faudra pourtant, mal­
gré qu'ils en ayetit, qu'ils conviennent de ces deux veritez ; 
La premiere, Que depuis les mesures vigoureuses que Nous avons 
prises y & dont toute l Europe efi témoin , <&> la Gr, Bretagne & 
d autres Etats se trouvent a l'abri des malheurs dont j'ai parlé- La 
Seconde, Qu'ils nôfiroient ajsurer & qu'ils n'ont aucune certitude 
( je connois d'habiles gens , qui leur soutiendraient: qu'ils 
n'ont pas même là dessus la moindre probabilité) que fans les 
mesures que nous avons prises, les malheurs que nous craignions, ne 
firotent pas arrivez. 
Telles font les raisons, qui ont obligé îa Cour de la Gr, 
Bretagne à équipper de puissantes Flottes. C'est pour des 
Desseins de la plus grande importance, pour l'Honneur & la 
Sûreté de la Nation , & , par la grace de Dieu , le succès a 
parfaitement bien répondu aux viies que l'on s'êtoit propo­
sées. Ainsi ce n'est pas simplement pour Nous assurer la 
Souveraineté des Mers, que ces grands Armeniens ont été 
faits, ni pour montrer aux diverses Parties du Monde, que 
nos Forces Maritimes font supérieures à celles de toutes les 
autres Nations, On aurait raison de se moquer de Nous 
il Nous faisions des fraix immenses, pour jouir de la vaine 
satisfaction , de passer dans le monde pour les Roys de la 
Mer, fans Nous proposer des vûes plus réelles & nlus utiles 
Mais vouloir s'assurer la Souveraineté des Mers, pour fe 
servir utilement de cet Empire , quand la Justice ou l'Hon­
neur le demandent. -Montrer cette Souveraineté à ces 
Nations, qui font de leurs Forces Maritimes l'Inítrument de 
la 
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je leurs Voisins — La montrer à des Peuples, qui 
' 1 -,-r s'ouvrir un chemin au travers des Mers, que pour 
non-r  t o u s  l es  Malheurs jusques dans nos Isles, eu pour aller 
poiur tou • voilà ]e glorieux uíage que Nous de-
aínher no jrilrres celui qui eft digne de Nous, digne 
vons faire de nos flottes,, cum 4 ^ = 
Sfp'wsJv/Z/mm've emaa* M* * 
„= foM pte qu, répandre -, ridicule fa la 1*»^-. 
Te, & ne L 
entretenue par des depenles prodigieuieb, qu 
digne d'un Peuple Grave & Senfe. 
Cela suffit fur le sujet des Flottes ; Faisons à d'autres 
Questions. Quelles dépenses, nous dit-on, la Nation n a 
teile 'pas faites, Sedans quelles depenles ne s engage-t-c le 
pas encore, pendant que ceux à qui Nous nous °PP;Í^ S'en son, que peu.ou pota d.»»r? F,,«*£«*££ 
poraons seuls un 1 .araeau^ pou nous objecte, 
ils pas le partager avec Nous. 
& à quoy il faut que je reponde. 
Je dis donc fur la premiere Question, touchant les gran­
des dépenses que Nous avons faites, que fi ciles et ien 
cessaires pour nôtre fureté,fi c'est a cet uíage qu elles ont 1er-
vi s'il n'y avoit point d'autre moyen de prévenir les p m* 
grands malheurs, & de remettre nos affaires dans un meil­
leur état ; En ce cas là, la perte que Nous faisons ne íauroi 
être mise en Comparaison avec le profit ; & Nous P0UVJ"^ 
m c '04 ) m 
dire avec raison, que Nous achetions à bon marché un Bien 
qui ne íauroit être payé trop cher. La Question roule donc 
uniquement lu r ce point, savoir, si ces Dépenses ont été né-
cenaites & faites a propos, si la Raison & la Prudence ex­
igeaient qu'on les fît. Tous les bons Anglois, qui feront 
pertuadez de la nécessité de ces dépenses, ou qui con vieil-
dront f eulement qu'il est probable qu'elles l'étoient ne s'en 
plaindront jamais. Mais pour ceux qui croyent que les Mi­
nistres se font fait une forte d'honneur ou de plaisir de faire 
voir au monde un grand spectacle, que leur Entreprise a'été 
téméraire,^ précipitée, un coup fait â l'étourdis , à l'eeird de 
ces gens là, ils murmureront hautement, & se phmdront 
qu'on les accable de gaieté de cœur : Mais pour juger de la forte 
du Gouvernement, il faut s'imaginer, que tous les Ministres 
ont petdu 1 eíprit, ou qu'ils n'entendent rien aux Affaires. 
1 oui nous, qui n avons jusqu'à présent aucune raison de 
porter un jugement si désavantageux des personnes dececa-
ractere,nous croirons toûjours,ques'agiíEmtdeNousdéffen-
dre,N ous & nos Voisins,des Malheurs qui nous menaçoient 8c 
toute dépense faite pour un tel Dessein étant nécejsatre , íV'„. 
vernit,le, raisonnable, nous sommes obligez de mettre dans 
ce rang celles que la Nation a faites. 
Nous pourions nous contenter de cette réponse fféné-
rale; Lar, a quelque degré qu'on fasse monter la dépensa 
elle est juste, toutes les fois qu'elle est un moindre mal que' 
celui qu elle prévient. Cependant il est bon de remarquer, 
que les irais de nos Armeniens ne font pas si onéreux à la 
Nation qu on voudroit le faire croire ; Car les sommes 
qu elle soumit ne foi tent pas de son sein ; elles ne fond que 
passer 
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easier d'une m3111 dans une autre. Ce font nos Fermiers , 
nos Marchands de bestiaux , qui soumissent les vivres ; nos 
rWr-nriers qui travaillent aux Vaifleaux ; nos cordiers, 
nufks garnissent de cordages ; D'ailleurs nos Vaisseaux 
dépendent, en les gardant trop long tems dans les Pons, 
fans les mettre en mouvement ; Et comme on ne s en sert 
pasT on n'A pas le foin de les reparer a propos, cequi fait 
qu'il en coûte bien davantage à les radouber ; Les gens de 
nier, que nous employons font nos concitoyens ; c est eux 
qui'profitent de nos dépenses ; Nous les faisons vivre, au-
ìieu qu'ils periroient, ou se corrompraient dans l'oiíivete, 
Sc en les exerçant , nous les mettons en etat de mieux 1er VIL1 
leur Patrie. Ainsi les dépenses, que nous faisons pour no­
tre Marine , c?est à dire , pour cequi fait la fureté de 1 An­
gleterre , quelque onéreuses qu'elles foyent aux Particuliers 
qui les payent , elles ne le font pas dans le fonds pom la 
Nation t pareeque c'est la Nation me me qui en profite. 
Nôtre argent n'est point perdu pour nous, il ne fait que 
circuler dans nos lies. La République, la Société- n'en est 
pas moins riche, bien que des Citoyens perdent quelque 
chose de leur abondance, qui va soulager 1 indigence des au­
tres. Encore ces citoyens là font ,1s bien dédommagez, 
puisque la perte qu'ils íouíirent, leur assure la poííeflion du 
reste de leurs biens. 
On m'a demandé, fi nous porterions seuls les frais de la 
Guerre ? Si nos Alliez ne les partageraient pas avec nous > 
Te répons, qu'il en a plus coûté à la France qu'à nous, par 
les Diipoiltioas quelle a faites depuis la signature du 1 raite 
d'Haonovre. D'abord le Roi très Chretien a augmenté ses 
/ , Q 
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Troupes Réglées de vint-cinq-mille hommes, Sc il sVerô 
pris de telle forte, qu'elles ont été aussi-tôt prêtes à nZ 
chci a ia prcmierc occasion. Il a ordonné en même tems 
ev ce de loixante nulle hommes de Milices , dont il don-
ne Je commandement aux Officiers Réformez de ses vielles 
1 roiipes. Il a de plus fait choisir douze mille Invalides ; 
mais, & en etat de servir, & dont on a doublé lés Officiers 
afin de les employer à la garde des places. Les PrcmroriíV 
que la France a faits, pour soutenir la Guerre en cas de L-
foin, couraient dès l'année passée, quinze-cent foifante mil­
le livres Sterlm, Et si les Milices font obligées de marcher 
des Provinces íur les Frontieres, la dépense montera bien 
plus haut (Qye fera ce si l'on y joint les vivres,les muni-
tjons, I Artillerie,, la remonte de la Cavallerie ?) Remar-
quons en passant, qu'en Jai/Iánt les Milices dans les Provin­
ces & les invalides dans les Garnisons, la France peut mettre 
rtlSPaSrrC .t" foi?MC CWq miIte ho"i"'es de Troupes 
reglees , Et 1 on peut voir par ces Dispositions, que cette 
Puissance agît de bonne foy,& qu'elle est en état de repous! 
íer tous Jes efforts de nos Ennemis & des siens, 
IM A id,v SS Pl'ovillcês Unies, Elles n'ont pu accéder 
là nécessité d-ie"fC Han?°!!re> "0n T'fes ne firent bien 
cc il te d V, le faire par le danger ou elles etmVnf m m1 o 
pareeque la Constitution de leur République "end les 
resolutions un peu lentes. Il a donc feil« du ten pour 
réunir les diverses Provinces dans un mAn,. r • 1 P 
aussi dès que cela a été St Elle " ma's 
,inp Airman a V * 11 montre un courage <Sc 
une f rmetc di0nes de l importance de la Cause. Elles" om 
unammément résolu d augmenter leurs Forces de terre jus­
qu'à 
quà cinquante mille hommes & au de là ; d'equipper une 
Flotte de vint Vaisseaux de Guerre ; Et, outre toutes ces 
dépenses „ il leur a fallu remplir les Magasins de leurs Places 
Frontieres, & les munir de tout ce qui eil nécessaire pour les 
mettre en bon etat de dcíleníe.. 
Si Ton veut savoir après cela, ceque les Etats Géné­
raux jugent des Conjonctures présentes, du danger qui 
les menace, de la nécessité de le prévenir, iî ne faut que li­
re leurs dernieres Résolutions , & les Représentations qu'ils 
font aux Provinces. C'eíl là qu'ils s'expriment dans les ter­
mes les plus forts & les plus pathétiques, fur le danger emi­
nent oil ils se trouvent. La République , disent ils , cft sur le 
penchant de sa ruine y fi dans une telle extremìté toutes les Provin­
ces ne j'unissent pour une vigoureuse déssense, & ne concourent 
promptement à Iexecution > de tout ceque leurs Hautes Puissances 
jugent absolument nécessaire pour leur fureté & pour leur conserva­
tion ; sans quoy tout court risque, PROSPERITE* LIBERTE, RE­
LIGION , & la REPUBLIQUE elle meme. Gest ainsi que pen­
sent & que parient ces sages Politiques, & dans cet en­
droit , & dans plusieurs autres ; cequi ne permet pas de 
douter qu'ils ne foyent résolus d'employer toutes leurs For­
ces, pour détourner l'Orage prêt a fondre fur leurs tetes. 
J'ai répondu à deux Questions ; je vai répondre à une 
troisième. On demande pourquoy Nous nous ruinons en 
frais, pendant que nos Ennemis ne font que très peu ou 
pdint de dépense ? Je ne fai pas cequ'il leur en a coûté jus­
qu'ici ; mais je fai bien qu'ils ne sauraient faire un pas pour 
l'exécution des Desseins ruineux qu'ils ont formé contre 
O 2 Nous 
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Nous, fans qu il leur en coûté infiniment Car,fans parler 
des promesses de différentes íoites , que l'Empereur a faites 
de tous cotez , quelles sommes ne lui faudra-r-il pas, pour 
Satisfaire-aux Engagemens où il est entré avec ses Alliez? II 
s'est obligé de payer six cent mille florins d'Allemagne, 
par an, à l'Electeur de Cologne, & cela pendant deux" an­
nées. 11 en a promis autant aux Electeurs de Bavière & de 
Trêve, & à l'Electeur Palatin ; deux cents mille <m IW 
de Wolfe,ibuteL A ces promesses & à quantité d'autres, 
il faut ajouter les frais de lever de nouvelles Troupes 
de recruter les vielles, de remonter LaCavallerie & de four* 
ílir une Armée de tout cequi est nécessaire pour entrer 
en Campagne. Toutes ces dépenses font si grandes que 
l'Empereur ne s'y ferait jamais résolu, fans l'appas des grands 
avantages qu'il se promet de tirer de l'Alliance avec j'E-
ipagne, 5c des gros subsides qu'il en attend. 
Mais cette Espagne, qui a machiné toute la Conspi­
ration faite contre Nous, ou trouvera-t-elle les sommes 
immenses, doìit Elle a beíom pour lever 8c entretenir 
des Armées, fortifier ses Places, garder les Côtes, & four­
nir des Millions à l'Empereur ; Elle qui se trouve déjà 
dans un si grand epuissement, que quand même les Gal-
lions arriveroient avec leur charge ordinaire d argent Fi­
le n'auroit pas dequoy suffire à ses besoins • Cir n n Air 
certainement que toj les Officiers Civils & wäg 
& 1 Armee -ntiere, n ont point ete payez depuis un long-
tems ; que le Roi a pris d'avance une année & demie de ses 
revenus & que cette somme est déjà employée; qu'en gé­
néral la Nation est dans une affreuse misère : Cequi fait voir 
à quel 
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à quel état & l'Espagne & son Roi seront bientôt réduis, par 
l e s  i r a i s  d e  la Guerre, li, avant que de l'avoir commences, 
ils ne savent où trouver des ressources. 
le conclus donc à présent, que ce n est pas Nous seuis 
oui faisons de grandes dépenles ; Que nous Alliez n en font 
1s de moindres ; Et que ce fardeau accablera plûtot 
nos Ennemis que nôtre Nation. Mais il V a cette e. i cren-
ce entre eux & nous ; c'est que pour eux ils (e ruinent pour 
des Entreprises injustes & pour faire des Usurpations au !"u 
que toutes nos dépenses font destinées à prévenir notre rui­
ne & à dessendre nos justes Droits ; de iorte que leur né­
cessité les justifie, & justifie en même tems ceux qui ne les 
ont faites que pour le salut de la Nation. 
Passons à d'autres Questions. On nous demande enco­
re, fi la Cour de la Gr. Bretagne ne pouvoir pas tenter d'au­
tres voves que celle d'allarmet tout le Monde par les Flottes. 
Demander un Congrès, y faire des Propositions d'accom­
modement, & conserver par ce moyen la bonne intelligen­
ce entre les Puissances de l'Europe* Est il juste apes tout, 
d'exiger de l'Empereur qu'il nous laisse, Nous & les Ho lan-
dois ? maîtres absolus du Commerce, comme d un bien 
qui nous appartient en propre , a 1 exclusion des autres 
Nations ? N'est ce pas mettre un monopole fur toutes les 
marchandises des Indes ? 
Il y a dans ce raisonnement du jatix & du vray, qu'il 
faut bien distinguer. Je conviens d'abord que Nous devons 
être toujours prêts, à proposer nous mêmes un accommo-
' Q 5 dement 
dement equitable, ou à Paccepter , il on nous îc propose ; 
niais on doit auiïî convenir avec moy, que Nous ne devons 
être pas moins prêts à nous faire justice à nous mêmes,íì 011 
nous la refufe. Si'Nous nous préparions à la Guesre, fans 
vouloir ecouter des propositions de Paix, nôtre Conduite 
feroit inexcusable ; mais fi Nous faisions des propositions 
de Paix, fans nous préparer à la Guerre, tout íe monde 
nous accuserait justement de foSleífë, d'imprudence, d'une 
ignorance grossière des Régies de la Politique ; l'Experieu-
ce ayant appris , il y a lohgtems , cette maxime constante, 
que pour obtenir une bonne Paix i! faut la demander ï'épée 
à la main. Car, quand des Puiiïances font capables d'en­
treprendre fur les Droits de leurs Voiíìns, elles se moque­
ront toujours de toute proposition d'accommodement, à 
moins que ceux qui les font, ne les soutiennent par des pré­
paratifs qui montrent, qu'ils font résolus d'emporter par la 
Force, cequ'iîs ne pourront obtenir par la Raison. 
C'est fur ces principes incontestables, que je fonde les 
Réponses suivantes à la Question qu'on me fait. r. La Cour 
de la Gr. Bretagne s'expoferoit d'une maniéré inexcusable au 
mépris de ses Ennemis, íì Elle avoit fait des propositions d'ac­
commodement , fans se mettre dans une posture à les faire 
accepter. 2. Entre les Prétensions & les Demandes des Al­
liez de Vienne, il y en a fur lesquelles on ne peut entrer en 
accommodement, parce qu'on nous demande des choses t 
pour lesquelles on n'a point d'accommodement à nous offrir. 
T elle est, par exemple, îa restitution de Gibraltar, Ainsi, 
quand l'Espagne nous Fa demandée, qu'avons nous pû lui 
repondre, fi non que Nous étions résolus de la garder à 
quelque 
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quelque prix que ce fût. Et l'on ne saurait nier, que la 
conduite de l'Espagne ne justifie tous les jours cette lepon-
sP r-ir fi nendant que nous sommes les maîtres de cette 
Lohnte Place, Elle respecte fi peu les Imitez & 
Nous fait des torts continuels dans notre Commer­
ce que ne ferait elle point, fi nous lui avions cede 
un polie, qui la met dans la nécessité de nous craindre w de 
nous ménages. 3- (^ant à VÀrticJe du Commerce je onds, 
que la Cour de la Gr. Bretagne ne s ert jamais Conduite pai 
maxime tyrannique, qu'elle ne doit pas permettre a au 
Nation étrangère, d'établir ni d'etendre Ion commerce par 
tout oìi elle pourra le fair ajustement, & que nous (oyons en 
droit de l'empêcher. L'unique fondement, _lur lequc 
Gr. Bretagne s'appuie, c'est fur les maximes invariables da 
VRAI & du JUSTE, savoir; QUE toutes les Nations lonC 
obligées de garder leurs Traitez; QU'UNE Nation, qui est 
exclue par les Traitez de certaines Branches du commerce, 
ne doit point s'y ingerer, & qu'aucune Púislancene; doit, ni 
ne neiît l'v autoriser & l'y maintenir justement ; QU A1-' cas 
que quelque Puissance que ce foil s'attribue un Commerce, 
qui par ces mêmes Traitez, appartient aux Anglois & aux 
Hollandois , ou conspire à détruire celui de ces Nations , 
lorsqu'elle s'est obligée de le deffendre & de le protéger , 
qu'en ce cas l à ,  i l  est juste & nécessaire de soppoler a ces 
Defi'eins par la Force. 4. Je réponds enfin, que celt en 
vertu de ces Maximes incontestables du Droit des Gens, que 
ia"Cour de la Gr. Bretagne a pris îa résolution de maintenir 
les Droits de ses Sujets, & s'est mise en état de le faire. Mais 
cela n'empêche pas qu'elle n'ait toûjours été , & qu'elle ne 
íoít encore pre te à proposer, ou à accepter un accommode­
ment raisonnable, parcequ'elle souhaite de contenter l'Em­
pereur, pour-vû qu'il n'en exige pas, qu'Elie permette ou to­
léré un Commerce, très préjudiciable à ses Sujets & directe­
ment contraire aux Traitez. 
Au reste, la Cour Britannique n'a pas manqué de s'ex­
pliquer fort clairement la dessus, îors qu'Elie a fait assurer 
l'Empereur, qu'Elie ne demandoit absolument, que la con­
servation des Droits acquis à ses sujets par lesTraitez ; Que 
pour montrer qu'EIle étoit très eloignée de vouloir traver­
ser l'Empereur ou ses sujets, dans des Entreprises qui ne fe-
roient pas contraires aux Traitez, íì Sa Maj. Imperiale vou­
loir transporter la Compagnie & le Commerce d'Ostende, ou 
à Trieste, ou dans quelque autre place de ses Etats, qui n eut 
point appartenu à í Espagne, l'Angleterre étoit prête d'y con­
sentir. On sit les mêmes offres à Madrid en forme de. Pro­
position, lorsque Sa Maj, Catholique ne faisoit encore que 
commencer d'epoufer les intérêts de l'Empereur fur le sujet 
de la Compagnie d'Ostende, Mais bien que la Cour d'E­
spagne reconnût que ces offres étoientraiformabies, & qu'El­
ie parût esperer que la Cour de Vienne les accepterait, Elfe 
ne laisla pas de déclarer en même tems, qu elle serait obligée 
de soutenir l'Empereur, c'est à dire, de le soutenir dans^Ie 
cas même d'un refus déraisonnable. A f égard de la Cour 
de Vienne, Elle s opiniâtra à rejetter avec hauteur toutes les 
Remontrances Se toutes les Propositions, qu'on lui sic fur le 
sujet du Commerce 6c de la Compagnie d'Ostende, faisant 
voir par ía qu Elle etoiç résolu® de les maintenir en dépit de 
tous les Traitez, 
ACais 
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Mais bien que ces démarches de la Cour Britannique a-
yent été infructüeuses à Vienne Se à Madrid, elles ne doi­
vent pas l'être à Londres, où elles convaincront toutes les 
personnes équitables ; premièrement, qu'aucune injure de 
la part de la Gr. Bretagne , ni rééile, ni apparente, n'a 
donné lieu à l'Empereur Se au Roi d'Espagne de faire une 
Alliance, dont un des principaux objets est J affermisse-
ment du Commerce desPaïs-Bas, quelque prejudice quil 
nous cause v Se quelque contraire qu'il soit aux Traitez ; 
Secondement, que la Cour d'Angleterre, au milieu de ses 
Préparatifs pour la déíFenfe des Droits de la Nation, n a né-
ghgé aucune des Twyes pacifique s dtiiwbles Í AU contrail c 
Elle a témoigné constamment, qu'il n'y a voie rien qu'Elie 
ne ûic prête d'accorder , pour maintenir la Paix , fi oe 
n'est le]sacrifice des Biens, des Privilèges, & des Droits de 
laNation: Sacrifice, qu'aucune Paix ne saurait mériter, 5c 
que les Ministres ne sauraient faire, fans trahir 5c leur De­
voir & les Intérêts du Peuple. Car comme tous ces A-
vantages lui appartiennent par des Traitez solennels, les 
Ministres font obligez de les conserver 5c de les descendre 
comme un Depot sacré , & par 1 amour de leur Patrie , en 
qualité de Citoyens, 5c par l'obligation particulière de leur 
Charge, le Public leur ayant confié cette Déssenfe 5c étant 
en droit de leur en demander compte. 
Ainsi le Ministère de la Gr. Bretagne, non feuíemeut ne 
mérite aucun blâme, mais il mérite de justes loüanges ; 
soit pour n'avoir négligé aucune Voye raisonnable d'accom­
modement ; soit pour ne s'être pas laissé surprendre par des 
paroles civiles mais peu fîncéres ; soit eniïn, pour avoir 
g pris 
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prîs les precautions nécessaires pour une vigoureuse déffen-
íe , fans se laisser amuser par des Propositions de Congrès, 
d Ambassades, de Négociations, qu'on ne leur fai soit, que pour 
gagner du teins Se pour leur en faire perdre. Car iî est cer­
tain que des maux fans remede pouvoient fondre für nous, 
pour n'avoir pas pris à tems les précautions nécessaires Et 
íi, dans une Conjoncture íì critique les Ministres s'étoienC 
amusez a envoyer, de côté & d'autre, & à recevoir des Messa­
ges infructueux, nous osons dire, que nous connoissons les 
gens, qui auraient été les premiers à les accuser de nôtre ruine 
& à demander justice de leur négligence, dans un tems où là 
Patrie est menacee d'un danger éminent; Et i'avoüe nour 
moy, qu'ils auroient eu raison de le faire. 
Supposons en effet, que la Cour de îa Gr. Bretagne ait 
de toutes parts des avis resterez de cequi se trame contre 
Elle Se contre la Nation ; Qu'Elie soit avertie d'une Allian­
ce Formidable, contractée entre l'Espagne & l'Empereur 
dans des vues pernicieuses à l'Angleterre; Supposons qu'alors 
la Cour ne prenne aucunes mesures pour fa Déssenfe avec 
les Etats & les Princes voisins, ni aucunes précautions pour 
prévenir Se détourner la Tempête, qui la menace ; Qu'Elie 
n'arme point ses Flottes, ni pour déffendre des Puissan­
ces Amies, ni pour traverser les Entreprises de ses Ennemis: 
Supposons tout cela, & je demande à toute la Nation s'il 
Y a un seul Augîois, qui n'élevât fa voix contre une pareille 
cou du ite , & qui n'en demandât compte aux Ministres ? 
Certainement c est alors qu'on entendrait crier de toutes 
parts , D eòl ce ainsi que l'on croit devoir gouverner une 
„Nation courageuse Se eclairéeì Est ainsi que veillent au 
Bien de îa Patrie, ceux que leur Devoir appelle à tenir 
fans cesse les yeux ouverts fur les Dangers présens & à ve-n 
nir? Les Ministres ont ils donc allez mauvaise ®pini-M 
011 de Nous, pour s'imaginer que nôtre Prévoyance ne s'e-„ 
tend pas au de là de nos sens, & que pour nous faire ap-„ 
percevoir les maux, il faut nous les faire sentir ? Croyent „ 
ils que Nous entendions fi máì nos Intérêts, que nous,, 
craignions une médiocre Dépense, quand il s'agit de fau-1v 
ver tout ceque nous possédons? L'Angleterre est elle danst% 
un tel épuisement, qu'Elie n'ait plus les moyens de,» 
pourvoir à fa Déssenfe ? N'y-a-til pas d'autres P r in- „ 
ces intéressez à s'unir avec Elle, pour arrêter les pro-,, 
grès d'une Puissance qui les menace tous ? N'avons,, 
Nous des Flottes, que pour les laisser pourrir dans nos,, 
Ports ? Ne font elles pas les ramparts de nos Iles ? On,, 
les appelle la gloire de la nation britannique 
Qu'on les nomme sa honte, C'est le titre qu'il faut,, 
leur donner à présent, puis qu'Elies demeurent cachées,, 
dans nos Ports, & nous laissent en proye aux insultes,, 
& aux affronts de nos Ennemis, quand Elles pourraient„ 
Nous rendre redoutables à toute la lerre. On craint,, 
la dépense; Est elle à craindre pour une Nation, que,, 
tous ses Voisins regardent avec envie, comme le Cen-„ 
tre des Richesses & de l'Abondance ? Est elle à craindre, „ 
quand elle ne sert qua faire circuler dans nos Royaumes,, 
des Thréfors , qui ne font utiles que par le mouvement?,, 
Aimons nous mieux qu'ils foyent la proye des Etrangers, „ 
que le salaire de nos Concitoyens ? C'est fans mentir,, 
une prudente Oeconomie que de demeurer les bras croisez, „ 
p 2 pendant 
^pendant que nos Ennemis agissent, fous prétexte d'evítef 
„ des dépenses médiocres, mais salutaires, pour en faire bien 
„tôt de plus grandes Sc apparement d'infructüeufcs ; quand 
„le mal fera venu à un tel période, qu'il n'y aura plus de 
„remede? Il fera bien tems de payer nos Dettes, quand 
„nous aurons laissé périr le fonds nécessaire pour les aquit-
„ter? Une semblable Politique eft incomprehensible. El-
„le a des raisons secrètes ; Et comme on ne saurait les 
„trouver dans la Prudence, il faut qu elles ayent leur origi-
„ ne dans des Intérêts cachez, Ce n'est pas pour rien qu'on 
„laisse transporter en Espagne des Thréfors, dessinez à 
„entretenir Se à fortifier la plus dangereuse Alliance, qui 
„ . a i t  j a m a i s  é t é  f a i t e  e n  E u r o p e  . . . .  
Ce font là les Discours, ou plûtôt, ce n'ess qu'une par­
tie des Discours que la Nation aurait tenus, fi à l'approche 
d'une Crise aufíì dangereuse que l'est celle que nous prévo­
yons, le Ministère de la Gr. Bretagne étoit demeuré immo­
bile Se dans l'inaction. Je ne fai ceque l'on y auroit répon­
du ; mais pour moy je trouve les objections fans répliqué, 
& je me félicité de ceque nous ne sommes pas obligez 
d'y .repondre. La Cour de k Gr. Bretagne a tenu une Con­
duite toute opposée à celle, qui auroit excité les murmu­
res dont je viens de parler. Elle a pris le parti d'une 
Déssenfe vigoureuse : Parti, qui, il l'on en juge par les Ré­
gies de la plus faine Politique, étoit le seul qui pût nous 
donner quelque espérance, de prévenir, ou de rendre 
inutiles les Entreprises formées contre nos principaux In­
térêts ; Parti cnjîn, qu aucun autre motif ne peut avoir 
fait 
fait choisir, cue celui d'un Zèle généreux pour les Poseßonr, 
le Comment, les Droits, la Prospérité, & pour touc dire est 
lin mot, le SALUT d'un Peuple, dont le Bonheur peut à pré­
sent donner de la >/<#> à toute la Terre. 
Le 27. Fev. 1727. 
F I N ,  
Fautes 
* h-
* * * * 
Fautes d'Impression à corriger. 
Pag, 14. lig. 6. à la fin, lisez, que fit le Roy. 
p. 20. íig. 9. contreprenant, lisez, entreprenant, 
p. 29. lig. 7. «V/ /w/ét*/ , lisez , n'est pas le seul. 
p. 3 6. lig. 5. du 2. Par. qu'il y en eut une , lisez , un. 
p. 42. lig- 3. du 3. Par. tf rendu, ôtez />. 
p. 45. lig 8- spécieux de , lisez <&/. 
p. 44. lig. 6. la plus, lisez, qui est la plus. 
p. 45. lig. 9. Desseins /?, ôtez le. 
ib. lig. 10. ferait ce\ ôcez l'accent. 
p. 49- lig- 5- du j. Par. deux Va if eaux, ôtez Vaisseaux. 
ib. lig. 8- ôtez zw Zí-rtf. C'est 4800. 
p. 50. lig, 5. ífowí i/j-j lisez d'où ils, 
ib. lig. 8. du 2, Par. employer, lisez > employez. 
p. 52. lig. 7. possedans, c'est possédant• 
ib. par. 2. lig. 7. marquerait , c'est manquerait. 
ib. derniere lig. proposent, c'est proposèrent» 
p. 54* 1- 5- lesquels c'est lequel. 
ib. iig. penult, suffirent » il faut suffisent. 
p, 55. par 2. I.7. excitent, lisez, existent. 
p, 56. L 2. changez, lisez, chajscz, 
ib. fur la fin, pojsedoìt, lisez possédé. 
p. 6(5.1. I. du 2. Par, tffltx pour 
P- <$7. 
p. 57.1, g. &supposé, lis mais'supposé. 
p, 61.1.14. oU' 
p. 62.1. 4. > lif 
p. <57,1.10» Voyans, lis. Voyons. 
p N 1. 20. ayent* lis am oient. 
p g2) 1.1$, Ennemies, lis. Ennemis. 
p. 84- !• 7- lis-
p. 87.1. 5. & fortifiera, lis. & se fortifiers. 
p. 89. 1.19. Zfj mariages, lis O-f mariages 
ib. L 21. wefcr , lis. wíz;. 
ib. 1. 22. /<? nous > lis que nous. 
p. 90. 1. 21. I*, lis Ce. 
p, 9j. 1.12. de Don, otcz 
p. p6.1. 3, > otez 
ib. 1. 7. tpres, lis. £> 
p pgt 1. 4, exécuteur , lis. exécuter. 
p. 104.1. u. * P étourdis, lis /VW/>. 
p. 106.1. 7. wis lis- mais qui font en etas. 
p. 108, 1. 22. epwffement » lis eputßment. 
p no 1 26. d'accommodement, lis. de dédommagement* 
p! 112* L 22' qu'elle feroit, lis 
